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T2 Tant en Italie l'an 1754, j'y 
renouvellai connoiffance avec 

le Chevalier. Parker, que javois 
vû en Suifle l’année précédente, 
&c: à qui j'avois rendu fervice dans 
quelque difgrace.. Ce Gentilhom- 
me, fort heureux en Courfe, s’'é- 
toit retiré dans: une petite Terré 
d'un Comte de.fes amis, & y vi 
voit avec agrément, graces au 
goût qu’il eut toujours pour les Bel- 
Jes-Lettres, dont l'étude ne s’ac- 
corde guères-avec l'exercice de fa 
profeflion. Comme .on f plait à 
parler de ce que l’on aime; le Che= 
valier ne ceiloit de m'entretenir de 
#2 {es 











iv (CP KR EVER OS 
_ fes Voyages. C’étoit tous les jouts 
un nouveau recit des chofes qu'il 
avoit vües & reimarquées: «M bli- 
moit les unes, il approuvoit lés au- 
tres, & es qu'il avoit plus 
découvert & ‘plus approfondi lui 
feul que tous les Voyageurs enfem- 
bjé, il pouffoit l'entêtement jufqu'à 
vouloir qu’on s’aflujettit à fes juge- 
mens, fous peine de fe brouiller 4- 
vec lui. Auflñ peu porté à me {ou- 
mettre aveuglément à fes décifions 
qu'a les contredire .au rifque de 
m'attirer fa haine, je me conten- 
tai d'en penfer ce que je voudrois. 
Pendant trois mois de féjour avec 
Jui à la campagne, je partageai 
fes occupations par complañance. 
Je lûs & relûs les Livres qu'il me 
prêta à fon choix, & qui, étant 
de fon goût, devoient. former le 
mien. Dès qu'il s'apperçut que je 
m'habituois à fa facon de penfer, 
il me propofa de compofer: une 
Hiftcire, dans laquelle je ferois: u- 

| {2- 

















ER E FAR E Y 
fage de ce qu'il avoit recueilli de 
plus intéreffant dans fes lectures. I] 
.me remit quelques extraits ; j’ébau- 
-chai-un Ouvrage dont il fe pro- 
mettoit de grands fuccès. Je n’en 
avois pas la même idée; mais quoi- 
que je remarquafle que je man- 
quois de capacité pour arranger 
des matériaux informes, je ne laif- 
fai pas d'acquérir, à force de tra- 
vail,. l’adrefle de transformer ceux 
qui font déja arrangés. C’elt dans 
cette prévention que j'ai entrepris 
de traduire de l'Anglois en notre 
Langue l’Hiftoire que je donne au 
Public. Je ne fais même fi Je me 
férois jamais avifé de la mettre au 
jour, fi un de nos Efprits forts, 
qui m'en a efcamotté une partie, 
ne fe préparoit à en donner une 
Édition, habillée à fa mode; je 
veux dire au préjudice de la Keli- 
gion & à la douleur des gens de 
bien. Pour moi, je garantis ma 
Traduétion conforme à fon Origi- 
| + nal. 

















wi. PRE FALSE 
nal. Il eft vrai qu'il renfermerdes 
:penfées libres, que l'Auteur: du: Li. 
-vre eft le premienä defapprouver, 
&que je ne: fuis-pas: un des der- 
‘niers-à condamner: Onlesiexpofe 
-comme des. raifons:à:réfuters & 
non: comme des principes à fuivre. 
Oniy: voit même paroïître {ur la 
fcène un .zélé: partifan du: Chri£ 
tianifme & des: bonnes: mœurs 
prendre la défenfe de la: vérité & 
combattre les-erreurs: RUN. 
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Comment D'Auteur à occafion d'ar: 
river dans l'Ifle de la Raifon. 


Œs NE Ondarnné par mo incli- 
S Sc 7 nation, autant que par 

Pa la médiocrité de ma for- 
& SE tune, à vivre dans l’acti- 
vité & dans l'inquiétude, je me 
füis toujours fait un point de vüe 
HUPOTI y be du 








2 Hi/loire 
du défaut ordinaire de l'homme, 
qui croit n'être bien que là où il 
n’eft pas. Mon pere, qui étoit Ca- 
pitaine de Vaifleau ;s’attacha à-me 
Former le goût pour la marine’, lorf- 
qu'à peine j'eus atteint ma dixième 
année. Sans celle 1l me repréfen- 
toit qu'ayant très peu de chofe à 
me laifler par les pertes ‘extraor- 
dinaires qu’il avoit faites, je ferois 
Anfalliblement expofé à mener une 
vie des plus méfquines ; hors-d’é- 
tat de foutenir un nom, qui de- 

voit. être tout mon appanage, fi 

je ne prenois le fage parti d’aller 
chercher au-delà des mers dequoi 

fuppléer à ma petite fortune: L’a- 

mour du gain, qu’il imprima dans 

mon efprit, avec les couleurs les 
plus vives, l’emporta fur la ré- 

pugnance qué je lui témorgnat 

quelque tems, & fürlé peu decon- 

rage. que je me fentois d'atiron- 
ter les périls de la mér; j'entrepris 

ayec lui mon.premier voiage. Ce 
| coup 
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d'un Peuple Nouveau. 5 
coup d’efflai me réuflit parfaite- 
ment: j'avois gagné deux cent pour 
cent fur là petite pacotille qu’il m’a- 
voit faite à Londres; c'en étoit aflez 
pour m’encourager. J'en entrepris 
un {cond : infenfiblement je m’ac- 
coutumai au genre de vie des ima- 
rins, & en peu de tems je devins 
marin moi-même, mais marin des 

mieux caraCtérifés. ei: 
Qui auroit dit que je me fufle 
Jaffé d’un métier hors duquel rien 
ne fémbloit me fatisfaire? Cepen- 
dant cela arriva: L’homme eft 
homme par-tout {aujourd’hui il re- 
jette ce qu'il approuvoit hier, & 
demäin il méprifera ce qui fait 
actuellement l’objet de fa louan- 
ge. De retour de mon féptième 
volage, je rentrai dans le fèin 
de ma famille, avec la ferme réfo- 
lution d’y jouir le refte de mes 
jouts d’une tranquillité, que nous 
cherchons vainement ailleurs. Il y 
avoit près d’un an qüe je goutois 
À à cet- 



















Fifloire 
cette fatisfaction , lorfque je ren- 
contrai un ami que je m’étois fait 
a la Chine. Son abord me frappa: 
Anglois, comme moi, ilétoit bien 
éloigné de mener la même vie: 
Que faites - vous, me dit-il, dans 
votre patrie, vous qui aviez fait 
une efpèce de ferment de mou: 
rir fur un lit de sodron?  Avez- 
vous oublié qu'il n’y a que les In: 
des où un jeune homme puifle 
faire valoir fes :talens  lorfqu’il 
n’en a que de médiocres? Ce font 
les difcours que vous m'avez tenus 
autrefois, & maintenant vous dé- 
mentez par une vie oilive ces fa- 
ges confeils que vous me donnà- 
tes lorfque, comme vous, j’étois 
réfolu de revenir dans ma patrie 
pour ne la plus quitter. Croiez-moi, 
liflez les Nouvellites, les Politi- 
ques & les Religionnaires {e noïer 
dans l’abîme de leurs pitoïables rai- 
fonnemens , & retournons dans ces 
aimables contrées où on laifle les 

| Prin- 
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Princes fur leurs Trônes,la Religion 
dans fon Sanctuaire, & la Politi- 
que dans fon Cabinet. Il y a pres 
d’un mois que je fuis ici, mais a- 
vant quinze jours, je compte me 
rembarquer, Faites vos réflexions 
fur ce que je viensde vous dire, & je 
fais perfuadé que s’il vous relte 
quelques fentimens pour un ami, 
ou plutôt quelque retour fur vous- 

même, vous ferez du voïage. 
Jeus bientôt pris ma dernière 
réfolution. Les importunités de 
mon ami compatifloient fi bien 
avec mon inclination, qu'aucun 
motif ne fut capable de la contre- 
balancer. 1l faut avoir été long- 
tems fur mer pour favoir qu’un 
marin reflemble au poiflon; hors 
de l’eau , l’un & l’autre ne fçau- 
roient vivre. Je n’avois dans ma fa- 
mille perfonne qui s’intéreflât afflez 
dans mes affaires pour me détour- 
ner du deflein de voguer, excep- 
té une vieille tante, qui fit tout fon 
A5 pof- 











Hifloire 
poffibie pour m'arrêter , en m’ob- 
jectant l'inutilité d’un voïage, d’ail- 
leurs fi dangereux. Mais mon de- 
fir de voïager étoit irréliftible, & 
les impreflions , qu'il faifoit fur mon 
efprit, étoient Î1 peu communes; 

que fi j’étois refté chez moi, j'au- 
rois cru defobéir aux-ordres de la 
Providence. Je fus trouver mon 
ami, @ il me préfenta au Capi- 
taine, avec qui je me trouvai en- 
core en connoïffance; il nous re- 
çut avec plailir à fon bord. Il mon- 
toit le Vaifleau le Bo/fon, & étoit 
deftiné pour la Chine. Il feroit inu- 
tile d'arrêter 1c1 le lecteur aux par- 
ticularités de ce voïage. Comme 
j'en ai bien d’autres plus effentiels 
a lui raconter, & qui doivent 
compofer ce Volume, il faut que 
je palle le tout fous filence , me con- 
tentant de parler de notre retour 
en Europe après trois ans de cour- 
fe, puifque c’eft-la le but que jeme 
fuis propofé dans Cet Tee 
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& non de donner au Public le re- 
cit circonftancié de tous mes voia- 
ges. Nous partimes de la rivière 
du Canton dans le Vailleau que 
nous avions emmené d’Angleter- 
re, & nous fîmes voile vers Ba 
tavia , où notre Capitaine avoit 
quelques affaires. Comme nous 
avions été plus long-tems fur mer 
que nous ne l’avions compté, &c 


que nos provilions nous auroient 


manqué, ce fut pour nous une dou- 
ble raifon de toucher à Batawia; 
mais les Hollandois de cette Colo- 
nie, nos bons amis, nous firent une 
fi mauvaife réception, que nous 
fûmes obligés d’aller faire de l'eau 
à la petite Java, & à continuer 
notre route pour le Cap, au ha- 
zard de ce qui en pourroit arriver. 

ufqu’à la hauteur de Ceilon, no- 
tre trajet fut affez heureux. Là 
nous déliberâmes fi nous relâche- 
rions à la côte du Malabar, la plu- 
ralité fut pour la négative, Nous 


À 4 4= 


























Hifloire 
avions heureufement dépaflé Ma: 
dafcar, lorfque le Moufle de hune 
découvrit trois voiles. Dans lin- 
certitude de la guerre oudela paix, 
nous nous difpofimes au combat: 
nos allarmes furent diffipées . le 
matin du jour fuivant. La chaloupe 
fut mife en mer à la vüe du pavil- 
lon Anglois aflüré, & nous appri- 
mes que le Chevalier Thomas W004, 
Commandant de la Frégate l4- 
nazone, allant porter des ordres à 
Madras & à Bombai, convoioit 
jufqu’à la hauteur de PIfle de Bour- 
bon le petit l'armouth & l'Exeter 
deftinés pour la Chine. Le Che- 
valier ajouta à la nouvelle dela dé- 
claration de guerre lavis de deux 
gros Navires François qu'il avoit 
laiffés à la Côte d'Afrique. Ce der- 
nier nous mit en peine. Nous in- 
vitämes le Chevalier à revirer pour 
venir faire avec nous cette captu- 
re ; mais {es ordres portoient de 
faire route: & malgré le péril où 
nous 
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nous devions être fans fon fecours, 
il fe contenta de nous recomman- 
der à notre bonne fortune. Nous 
ne favions pas que nous fuflions 
guettés; nous efperions en impoO- 
fer par notre contenance, & que 
l'ennemi , prenant notre Vaif- 
feau pour un Vaifleau de guer- 
re, nous laifleroit paller, comme 
il avoit fait Sr Thomas & fon 
convoi. 

Le $. d'Avril (vieux fiyle), au 
fortir d’une brume épaifle qui cou- 
vrit la mer jufqu’a midi, nousnous 
trouvâmes à vüe & fous le vent des 
deux François, qui forcerent de 
voiles pour tomber fur nous & pour 
nous aborder. Nous reconnümes 
pour un de nos ennemis l’Hercu- 
le, parti de la rivière de Canton 
huit jours avant nous. Nos Equi- 
pages y avoient eu quelque démèê- 
lé, où le François n’avoit pas eu le 
deffus, & nous conjecturâmes qu'il 
vouloit & venger. Seul, nous ne 

| À ÿ l’'aute 




































Hifloire 
l’aurions pas craint; mais fon fe- 
cond, nouvellement forti des ports 
de France, étoit mieux monté & 
mieux agréé que nous. Notre Ca- 
pitaine fit néanmoins fes dispoli- 
tions pour le combat; nous comp- 
times, fi non tout-à- fait de vain- 
cre, du moins de faire repentir nos 
ennemis de nous avoir attaqués. 
Notre manœuvre fut favamment 
exécutée. Deux fois nous fîmes 
manquer l’abordage, & par no- 
tre habileté à prendre & à laïffer le 
vent, la canonnade nous enleva 
peu de monde, La nuit vint avant 
qu'il y eût rien de décidé; Penne- 
mi remit au lendemain à conclu- 
re. Aljant élevé fes fanaux, il s’en 
tint à nous obferver , & notre perte 
étoit inévitable, à moins de quel- 
que miracle, auquel nous n’avions 
pas beaucoup de foi. Vers minuit 
il s'éleva un vent frais, que nous 
primes en filence , feulement de nos 
petites voiles; nous dérivâmes. 
Lorf- 











d'un Peuple Nouveau. 11 


Lorfque nous fûümes aflez loin des 
ennemis pour n’en être pas enten- 
dus, nous chargeñmes toutes les 
vergues, & au point du jour nous 
eûmes lieu de nous flatter que nous 
étions hors de péril; mais nous a- 
vions à faire à d’ habiles gens, qui, 
fur ce que notre manœuvre devoit 
être, dévinerent quelle elle avoit 
été. Nous ne tardâmes pas à les 
voir nous donner vivement Îa 
chaffe. En nous abandonnant au 
vent, nous tournions l'arrière à la 
voïe de retour; mais Punique rou- 
te, qu'il nous convenoit de tenir, 
étoit celle qui devoit nous déro- 
ber à l'ennemi que nous ne pou- 
vions combattre; & nous nous a- 
bandonnâmes à nos voiles. 
Malgré le defordre où le combat 
nous avoit mis, nous confervions 
de l'avance. Nous fûmes jufqu’à 
cinq heures du foir hors la portée 
du canon, lorfque la mifaine caffa. 


Nous étions réfolus d’attendre le 
| {e= 




















a …. Hifloire 

cond de l'Hercule , qui laifloit fon 
camarade loin derrière lui, & de 
laborder. Ce coup de témérité 
nous auroit peut-être réufli, vü 
Panimolité de l'Equipage, jointe à 
la peur que lui faioit le Capitaine 
du reffentiment des François. Quoi 
qu’il en foit, nous vimes, à notre 
contentement, notre ennemi re- 
virer tout à coup, & s'éloigner de 
nous comme fi nous lui avions don- 
né la chaîfle. Nous ne manquâmes 
pas de croire en bons Anglois que 
nous lui avions fait peur, & nous 
le huâmes de bonne foi avec le por- 
te-voix. La vérité étoit pourtant 
que plus habile, ou plus attentif 
que nous, appercevant des fignes 
d'une tempête prochaine, aux- 
quels nous ne faifions pas at- 
tention , äïil ne voulut pas rif- 
quer de nous prendre, pour périr 
enfuite avec nous. Nous ne dou- 
tâmes bientôt plus que ce n’eût 
été là fa véritable raifon. juû 

uf- 
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Jufque-là le ciel, parfemé de pe- 
tits nuages ; n’en devint en un mo- 
ment qu’un feul, qui caufa une en- 
tière obfcurité. Vers les fept heu- 
res du foir les vagues mugirent , & 
le vent devint furieux ; la tourmen: 
te fut horrible dès fon commence- 
ment. Je ne décrirai point cette 
affreufe tempête , la plus longue 
que j'aie jamais efluiée. Un lec- 
teur en terre ferme ne fait point fe 
pallionner fur des images dont il 
n’a que de foibles idées. Pendant 
cinq jours & fix nuits nous roulâ- 
mes, plutôt que nous ne voguâmes 
à la merci des vents, des vagues, 
Ge des corans. Le fixième au ma- 
tin la mer fe calma, & nous pümes 
juger, par le danger où nous étions, 
de celui que nous avions couru. 
Tous nos mâts avoient été rom: 
pus, coupés, ou fracaffés; 1l n’en 

reftoit plus que des tronçons, & 
les voiles ; que nous avions de re- 
change, nous devenoientinutiless 
faus 

















ER ODEI Hjftoire 
faute d’avoir dequoi y les attacher. 
Nos groiles ancres avoient été; 
ou jettées à la mer; où emportées 
avec leurs cables : l’eau étoît haute 
de trois pieds au fond decale, & 
après une exacte recherche des 
voies, on ne trouvoit pas celle qui 
donnoit le plus. Tout l’Equipage 
étoit fur les dents. En vain les Offi- 
ciers & les paflagers l’animoient 
par leur exemple au travail de la 
pompe. Les matelots les plus dé: 
terminés ne vouloient écouter que 
le Chapelain qui, aïant lui-même 
perdu la tête, ne leur parloit que 
de l'Enfer & du Paradis. Pour com- 
ble de malheur, le Capitaine, blefé 
de la chûte d’une vergue; étoit au 
lit, & fon Contre-maiître; qui s’é- 
toit étourdi fur le péril à force 
d’eau-de-vie,ne defennyvroit point. 
Le jour fe pafla à nous remettre 
du trouble & de la fraïeur que la 
tempête avoit caufée. La nuit vint 
avant qu’on cût découvert la voie 
_ d’eau $ 
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‘d’eau, qui nous menaçoit de cou- 
ler à fond. Ce fut bien une des 
plus belles nuits de l’année pour le 
refte du monde; mais bien la plus 
douloureufe pour nous. On ne fen- 
toit pas le moindre fouffle de vent. 
Cette tranquillité de toute la natu- 
re pañloit jufqu’a l’ame, & y por- 
toit l'amour de la vie; cependant 
il falloit & réfigner à mourir. 
Quiconque n’a pas été fur mer, 
ne connoît bien ni la joie, ni la 
triftefle. Celle-là y eft une efpè- 
ce de frénelie, celle-ci sy mon- 
tre avec tous les accès du défés- 
poir. Le pañlage de l’une à l’au- 
tre eft d’une rapidité qui ne fouffre 
point d'intervalle; la Fable n’a point 
de métamorphofe fi fübite & fi 
complette. Au point du jour nous 
découvrîmes la terre. Aullitôt ces 
hommes, abattus de fatigue & de 
douleur, femblerent avoir recou- 
vré toutes leurs forces. On cher- 
_cha la voïe d’eau avec une nouvel- 
| Je 































1f, Hiftoire 
le ardeur, on tâcha de placer 
quelques vergues fur le tronçon 
de nos mäâts. Deux petites voi- 
les furent hiflées, & le vent ; 
qu’elles prirent, mit le vaifleau en 
panne. On gouverna aflez, heu- 
reufement pour fortir du courant. 
La voie d’eau fut découverte, bou- 
chée, & la cale vuidée.… Enfin, 
on fit en moins de deux heures 
plus de befogne qu’on n’auroit 6- 
fé en entreprendre pendant deux 
jours: On ne douta plus qu’on 
n'eût échappé au naufrage, & on 
prit les mefures que l’on crut pro- 
pres à fe fauver.. Chacun mangea, 
la plüpart allerent enfüuite prendre 
dans leur hamac le repos que l'ef- 
perance leur rendoit. Le Both- 
man, homme hardi & prompt à 
prendre fon parti, voulut aller a- 


-vec le fecond Pilote reconnoître 


la terre, dont nous étions encore 
éloignés d'environ trois lieuës. Ce 


fut notrç falut; çar la cirçonfpec- 
| tir 
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tion du Pilote nous auroit fait re= 
garder cette térre comme inabor- 
dable. Le Bothman ; de retour, 
s’éleyva contre Je rapport de cet 
homme trop prudent. Îl préten: 
dit qu'il y avoit dans lIfle. une 
Baye, qui donneroit abri. Nous l'en 
crûmes d'autant plus facilement; 
que nous fouhaitions que ce qu'il 
nous difoit fût vrai. bois 
On gouverne donc versla Baye, 
la chaloupe remorquant, la fonde 
à la main, à mefure que nous ap: 
prochions de la Côte. Le Contre- 
maître tenoit la fonde ; mais cet 
yvrogne , ajiant voulu s'éloigner 
à l’Eft pour chercher un pañlage 
où le fond füt meilleur , alla donner 
far une pointe :de roche à fleur 
d’eau, qui ouvrit [à chaloupe ; & 
mit fes rameurs en danger d’être 
noyés. Nous vimes l'accident, 
nous envoidâmes le cannot à tems 
pour fauver les hommes: mais la 
chaloupe fut :perdue ; perte conli- 
Part L B _ dés 
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dérable - dans les ‘circonftances. 
Nous embouchâmes la prétendue 
Baye à l'entrée de l nuit, n’aiant 
que fix brafles fur un fond de roc; 
où nous jettimes nos petites. an- 
cres, les feules qui nous reftoient, 
On entendait le bruit effroïable de 
plufieurs ruifleaux qui tomboient 
en cafcades fur des roches, à tra- 
vers defquelles ils rouloient de l’un 
& de l'autre côté.  L’épouvante 
augmenta le lendemain au matin, 
en voiant que le port, annoncé par 
le Bothman , n’étoit qu’une crevalle 
d’une demi-lieuë de large ; d’un 
Cap à l’autre, fur environ le dou- 
ble de profondeur , ouverte au Sud, 
bordée à l'Eft &. à l'Oueft par 
de hautes montagnes coupées 
perpendiculairement, & aiant au 
Nord fon fond paliffadé , pour 
ainfi dire ; de quartiers de roche 
dont l’eau, en les rognant ; avoit 
formé autant de gros pains de fu- 
cre,;qui,; femblables à des per à 

res 
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bres entaflés , faifoient un amphi- 
théâtre hideux jufqu’au niveau de 
la Côte. Tout le cul-de-fac étoit 
femé de rochers; déplacés fans dou- 
te par les flots dans les orages. À 
peine un cannot paroifloit pouvoir 
naviger dans les auges qu’ils for- 
moient, Nous jettâmes le notre 
à l’eau ; après y avoir fait entrer 
fix hommes pour aller reconnoître 
un coude qui eft dans la Baye au 
N. O. En attendant qu'a leur re- 
touf ; ils nous appriflent ; com- 
me noûs le fuppolions, la décou- 
verte d’un endroit propre à la des- 
cente; on tint confeil fur la forme 
du navire qu’il nous faudroit cons- 
truire des débris du vaifleau ; qui 
étoit déjà condamné à être mis en 
pièces. “2 

_ La journée f paffa toute entière 
dans l’attente du cannot. On n’en 
pouvoit juger autre chofe , finon 
qu'il s’étoit perdu dans les brifans. 
Depuis notre entrée dans la Baÿe; 
B 2 noïs 
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nous ne ceflions de tirer de notre 
canon de diftance à diftance; mais 
la curiofité n’aiant amené perfonne 
fur Ja Côte, nous crûmes que cette 
He, ou Prefqu'ifleétoit inhabitée. 
L’Equipage né voulut pas enten- 
dre parler de remettre le vaifleau en 
pleine mer ; il refufoit même de 
Jui Faire faire le tour de ce qui nous 
paroifloit être uné Ile, où il étoit 
vraifemblable que noustrouverions 
un meilleur abri, On opinoïit- à 
faire la defcente' le lendemain au 
matin, foit a la nage, fur un ra- 
deau, on à l’aide des cordagés. Il 
falloit prendre terre ; la chofe étoit 
réfolue. 
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L' Auteur defcend, lui fecond , dans 
l'Ile. Comment € par qui il y 
eft reçu. 1 


Eu aprèslelever du foleil , nous 
À vimes notre cannot fortir du 
coude ; mais quelle fut notre fur- 
prife de n’y appercevoir que qua- 
tre de nos hommes, accompagnés 
de deux Sauvages, vêtus de peaux 
avec leur poil! L’habillement nous 
en impofa. Nous foupéonnâmes 
qu'il y avoit eu un combat, ôù nos 
gens n’avoient pas étéles piusforts, 
& qu’au-lieu- de leurs deux Cama- 
rades tués: dans l’action, ils ame- 
noient deux prifonniers:’ La con- 
tenance des prétendus Sauvages ap- 
puioit notre conjecture. [ls étoient 
paifiblement couchès au fond 
du cannot ,’où nous les croiyons 
| B 3 J- 

















liés. Ceux d’entre nous, qui a- 
voient été en Canada, prétendoiént 
que leur air tranquille étoitiune 
preuve de la férocité de ce peuple. 
Le cannot étant prêt d’amarrer, 
les deux Sauvages fe leverent, & 
tendant les mains vers nous avec 
empreflement, ils crierent à plu- 
fieurs reprifes , Huza ; autre fujet 
d’étonnement pour nous. Onleur 
aida à monter à bord, & nous vi- 
mes deux. hommes , tels que l’on 
dépeint les anciens Patriarches, ou 
pour mieux dire, des perfonnages 
refpeCtables par leur vieilleffe.Ceux- 
ci avoient le vifage frais & vermeil, 
Pœil vif, Ja taille droite , & leur 
âge ne s’annonçoit -que par une 
longue barbe épaifle , blanchie par 
le nombre des années, aflortie à 
des cheveux de même couleur, flot- 
tant fur les épaules. L'un avoit 
‘dans fa contenance.un air ruftre, 
qui nous le fit prendre pour lin- 
férieur de l’autre. Ce dernier avoit 

dans 
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dans les yeux je ne fais quoi qu’il 
nous plait d’attribuer exclulive- 
ment aux gens de qualité. 5on 
gefte & le ton de fa voix fonte- 
noient parfaitement le préjugé. Il 
répondit d'un falut, plein d’afiec- 
tion, aux nombreufes queftions 
dont nous l’accablâmes. ,, Quels 
que vous pufiez être, nous dit- 
il d’un ton ferme, il fufhfoit que 
nous vous viflions dans le befoin 
d’être fecourus, pour que nous 
nous empreffaffions 4 vous 
donner de laffftance. Vous 
êtes Anglois ; ceft un titre 
de plus que vous avez à notre 
, charité. Qui de vous eft le Capi- 
35 taine” ? 7 

Nous nous hâtâmes de le con- 
duire à la chambre où le Capitai- 
ne étoit au lit Après de nouvel- 
les affürances d'amitié, il s’expli- 
qua fur les conditions touchant le 
fecours qu’il nous promettoit.., Je 
. fais, nous dit-il, envolé vers 

| B 4 » VOUS 























"Hifhoire 
vous par les Chefs d'un peuple 
généreux & prudent, pour ac: 
corder notre {üreté avec lesbons 
offices que nous fouhaitons vous 
rendre. Nous vous croions-trop 
fages pour blimer ‘une précau- 


‘tion ; que noùsne pourrions 


négliger fans cefler de. l'être, 
Il importe à notre tranquillité 
que vous ne nous connoiffrez que 
‘par nos férvices. Jleft vraique 
notre Jfle n’a rien de tout.ce qui 
eft capable d’irriter la ‘cupidité 
Européenne. : J'avoue : encore 
que:nous vous préfumons trop 
honnêtes gens pour appréhen- 
der que l'envie d’acquérir.à vo- 
tre Roi un nouveau domaine 
vous porte à êtré angrats.Mais 
nos mœurs ne font-point les vô; 
tres, & il froit dangereux-pour 
notre tranquilité que notre:peu- 
ple en connût:toute la différen- 
ce. ‘Il faut que:vous vous.-enga- 
giez folemnellernent à ne ten- 
ve a »». ter 


3 
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ter aucune defcente dans lifle, 
& que pour garans de votre pro- 
& melle vous noûs donniez en 
 Ôtage deux des principaux d’en-, 
, tre vous, qui vous feront rendus 
» lorfque par nos foins vous ferez 
;» en état de faire, voile pour l'Eu- 
;, rope, ou pour le lieu de votre 
, deftination. À ces conditions, 
,, j'ai ordre de vous conduire à un 
» port, formé par: .la nature à la 
» Presqu’ifle du Continent, qui 
» n’eft éloigné pour nous que'de 
» quinze lieuës en tems calme. Là 
» nous vous fournirons abondam- 
3» mént tout ce que notrelfle pro- 
» duit, & qui peus fervir à vosbe- 
» foins ”, # 

Comme il s'apperçut de J'em:- 
barras que caufoit an Capitaine la 
demande des ôtages: ,, Ne croiez 
» pas, reprit-il d’un :ton plus fer- 
».me, que ce foit. la crainte qui 
»..nous dite tant de. précautions ; 
» nous connoiflons nos forces, & 
b » nous 
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26 Hifioire 
# NOUS favons que vous auriez tont 
» le defavantage en prenant le 
» parti de la violence. Nous vou- 
_» lons vous être utiles, pourvoir 
» à notre tranquillité, & vous 6- 
» ter jufqu’à l’envie de tenter une 
» Entreprifé, qui cauféroit votre 
» perte. En un mot ce ne font 
# point vos forces que nous redou- 
# tons, c’eft la contagiôn que vous 
# Pourriez porter parmi nous. Re- 
» mettez-nous à terre; vos deux 
» hommes vous feront rendus, & 
» nous attendrons, fans autre in- 
>» quiétude que par rapport à vous- 
» mêmes, que vous vous foiyez 
» décidés ”. 

Le Capitaine fe hâta de diffiper 
l’idée defavantageufe que notre fi- 
Jence donnoit de nous au Député. 
Après lavoir affettueufement re- 
mercié de fes offres de fervice, al 
s’excufa fur la perplexité où le met- 
toit la demande des ôtages touchant 
la difhculté du choix, qui ne fe pou- 
VOiL 
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voit faire d'autorité, & il le pria‘de 
monter fur le pont, tandis qu’on 
en délibereroit en confëil, A peine 
fut-il hors de la chambre , que cha- 
cun s’offrit & voulut être préferé. 
On fentoit bien que le peuple, qui 
avoit de pareils Magiftrats, n’é- 
toit pas un peuple trop fauvage, 
ni avec qui il y eût du péril à con- 
verfer; mais on étoit bien-aife de 
fe faire valoir, & le moins gafcon 
s’offroit comme à un facrifice pour 
le bien général. Dans limpolli- 
bilité de nommer fans faire des 
mécontens, le Capitaine propofa 
de laiffer le choix des ôtages au 
Député, qui, aiant été appellé, 
demanda qu’on tirât le Chapelain 
du nombre des concurrens. . L’ef- 
» prit du Clergé, dit-1l, «lt par- 
» tout le même. Si j'avois le mal- 
» heur de choilir votre Miniftre 
» fans le connoître; je le menerois 
» au milieu de nous, non comme 
» Un garand de la paix , mais com- 

ls M8 
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s me le perturbateur de notre re- 
» pos”. Le pauvre Chapélain for- 
tit, &rougit de honte. J’eus:le bon- 
heur que le choix du Député tom- 
ba d’abord fur moi. 11 me-donna 
pour fecond lé jeune Yliers, fils 
du riche Ÿacob Villiers, de cori- 
phée des François réfugiés-qui 
font enrichis parmi nous-dans le 
Commerce. Comme moi, ilétoit 
venu à la Chine, plûtôt :par plai- 
fir que pour affaires. Nous-avions 
hé une étroite amitié, & nous vi- 
mes avec joie que le fort confir- 
moit notre union. ,; Lesigens de 
x votre âge & de votre: figure, 
» nous dit agréablement le Dépu- 
» té, n6 nous font point redouta- 
» bles, pas-même.pour noë: filles.” 
Nous fîimes jetter nos:-coftres 
dans le cannot. Le Député s’y 
plaça avec fon fécond» &'nous fi- 
mes forces de rames vers «le: cou- 
de, dont nous l’avions:vü! fortir le 
matin. Ce coude fe courboit en 
Pate sé 
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s’élargiffant au Nord. Detrière 
le cap nous apperçumes avec fur- 
prife une efpèce de Brigantin du 
port d'environ cent vingt tonneaux 
à voiles latines, foutenues de fize 
rames de galère. Nous l’abordi- 
mes. ‘Le Député & fon fecond, 
étant montés deflus, nous firent 
palier avec nos coffres dans fà cha- 
Joupe.-Au premier coup d’avi- 
ron, les rames du Brigantin frap- 
pêrent le leur, & un fignal de 
trois flèches enflammées fut füuivi 
d'un bruïant Huza, qui fut répon- 
du de la côte & du vaiffeau avec 
un éclat.qui fit peur à une multi- 
tude d’oifèaux. Notre chaloupe 
étoit dans un canal naturel, où la 
mer , à l'abri d’une chaîne de mon- 
tagnes, eft toujours aufli tranquil- 
le qu’un lac. Nous trouvimes à 
PEIt un baffin , ou petit‘port, dont 
les deux côtés d’une montagne; 
qui du fommet au pied avoit une 
pente infenfible, fafoient les deux 
me 
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môles. Le fond étoit de fept pieds 
& demi fur la rate. Il y avoit un 
autre Brigantin plus petit, & üne 
Hourqüe d'environ deux cens ton: 
neaux avec une douzaine de bar: 
ques de différentes grandeurs pour 
la pêche. La ville; ou l’habita: 
tion étoit fur le haut de la monta- 
gne en face du port. Des dégrés; 
taillés dans fon épaifleur; & affer- 
mis par des pieux couverts de ter- 
re & de fafcines, y conduifoient ; 
mädis on ne pouvoit la voir, qù’a- 
près les avoir montés: 

. Nous fümés reçus aü pied des 
dégrés par un Vieillard, habillé 
comme le Député, mais d’une 
taille plus haute, & d’une vieillef: 
{e encore plus vigoureufé: Il nous 
ferra entre fes bras avec une affec- 
tion; qui nous émut. ; Je pour- 
ÿ rai donc encore une fois, s’é- 
» Cria-t-il, in’entretenir avec des 
hommes du païs qui m'a vû naî- 
s tre! Souvenir agréable & dou: 
55 lOù- 
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» Joureux! 11 exifte donc encore 
» des Anglois pour moi! Pardon- 
:,- nez les larmes que je ne puis re- 
» tenir. Soixante ans de réflexions 
» n’ont point eflacé tous les pré- 
» jugés. Ma réfignation à mon 
» fort eit moins l’ouvrage de ma 
» raifon que de la néceflité, & le 
» bonheur, dont je jouis, ne m’4 
» point fait perdre l’idée des mal- 
>» heurs qui m’y ont conduit. Mais 
a quoi penfai-je, ajouta-t-il en 
s’efluiant les yeux de fa main? 
» Pourquoi vous parler de mes 
» anciennes fouffrances, quand je 
x dois vous confoler de celles aux- 
: quelles vous êtes maintenant ex: 
» pofés?” Il fe placa entre nous 
deux, & tandis qu'il montoit les 
dégrés, voiant la furprife avec la- 
quelle nous lexaminions: ;; Vous 
» êtes étonnés, pourfuivit-il, de 
» trouver en moi le défaut ordi: 
» naire des vieillards, & de me 
, voir fipeufujet à leurs infirmités. 
: 29 Quand / 
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3; Quand vous nous connoîtreZ plus 
5 particuliéremént , l’un & lau- 
» tre vous paroïîtra dans l’ordre. Il 
3 y a deux ans, mes chers amis; 
>» que j'ai commencé un fécondfié- 
» cle, &'voici le vingtième luftre 
ÿ depuis que j'ai quitté l'Angleter- 
5; re. Que de raifoñs pour'aimer à 
; m'entrèténir avec vous, & à par- 
3 ler d’un pays que j'ai perdu de 
» vüe depuis’ fi long-tèms ”? 

‘ Parvenus au- haut de la monta- 
gñe, nous nous trouvâmes dans 
üne valte place de figure quarrée. 
Un grand-édifice de bois étoit fa 
façade, & des deux côtés une file 
de maifons uniformes & d’archi- 
tecture régulière formoit fes aîles. 
Un rang’ d'arbres ‘hauts : &: touf- 
fus , commé'nos ‘plus beaux hêtres, 
émbrageoïit ces maifons, & ornoit 
la places au milieu de laquelle é- 
toit une fontaine jailiffante: avec 
fon baflin ottogone ; fans autre 
grnement que-lé gazon qui cou- 
yroit 
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vroit fes bords. Cinq cens hom- 
mes où environ, à peu près de 
même âge & de haute taille, 
étoient rangés en double haye für 
notre pañlage. Ils avoient un ha- 
billement. femblable à celui des 
Vieillards, à l'exception de la lon- 
gueur: la tunique de peau, qui 
en couvroit une autre de laine 
grofliérement ouvrée, étoit plus 
courte. Leurs armes étoient arc 
a la main droite, un épieu, ou 
javelot à la gauche, le carquois {ur 
l'épaule, & une hâche pendue à 
Ja ceinture. Ils étoient armés plû- 
tôt pour la chafle que pour laguer- 
ré, parce qu'ils n’avoient compté 
jufque:là n’avoir à faire qu’aux bè- 
tes féroces. Derrière la haye de ces 
gens d’armes 1! y en avoit une au- 
tre beaucoup plus épaifle de fem- 
mes avec leurs enfans. Nous fü- 
mes frappés de la variété des teints 
de lun & de l’autre fexe. Leurs 
traits étoient grands, & allez ré- 
Part. L C pu 




















24. Hi/loire 
guliers; mais la couleur : mettoit 
unefi grande différence entre eux, 
que loin de les croire un même 
peuple, on avoit, peine à:ne pas 
Jes prendre pour des gens raflem- 
blés de difiérens climats. 

Le Vieillard admiroit en filence 
notre. étonnement, qui: redoubla 
à la vûe.de la régularité du grand 
édifice où il nous fit entrer. Nous 
traverfimes la première cour, qui, 
aflez. femblable un Cloître , left 
un quarré bordé de quatre faces de 
bâtiment à deux étages. Deux au- 
tres Cours de même largeur { par- 
tagent, & font entourées, comme 
l'autre, de corridors fur lefquels 
donnent les portes d’une file de 
chambres , difpofées comme des 
cellules de Chartreux. Notre con- 
ducteur, nous aiant fait entrer dans 
celle‘qui nous étoit deftinée, nous 
y. laiffla confidérer fon ameuble- 
ment, en attendant le dîner ,pour 
lequel il alloit donner {es ue 
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.* La fingularité de ameublement 
mérite bien , d’être decrit. La 
chambre étoit un quarré parfait, 
percé de deux fenêtres, qui, au- 
lieu de vitrage, avoient un challis 
à lozanges, où étoient appliquées 
des feuilles de corne auffi trans- 
parentes que du verre. Aux deux 
côtés de la porte 1l y avoit deux 
grands lits à colomnes, tels que 
celui de la Reine Æifabetb, à la 
richefle près.  D’épais rideaux de 
laine , ouvrés comme les tuniques, 
étoient fufpendus par des anneaux 
de corne à: des verges de bois. 
L’impériale avec le chevet étoit 
de peaux d’oifeaux, fechées avec 
Jeurs plumes; la tenture de la cham- 
bre étoit. pareille. La varièté des 
plumages, & la vivacité. des cou- 
leurs faifoient le coup d’œil le plus 
charmant. Les, chaifes étoient bour- 
rées, de plumes hâchées, & cou- 
vertes de. peaux avec leur poil. 
Telle étoit auf la couverture du 

C2 lit, 

















56 Hiftoire 
lit, dont le deflus avoit toute a 
commodité des lits d'Europe, fans 
en excepter même les draps, qui é- 
toient d’une toile moins blanche, 
mais plus douce que celle de lin, 
ou de chanvre. Nous admirions 
que dans une lfle, -ifolée du refte 
du monde, l’nduftrie eût fuppléé 
fi exactement au défaut du com- 
merce. 


A 
CPE À PL RER 


Galanterie que fait le Vieillard à 
fes hôtes. Portrait de Jes deux 
filles. Propos de table. 


E Vieillard revint après un 

y quart d'heure d’abfence ou 
environ. Il étoit füivi de deux jeu- 
nes filles, qui portoient de quoi 
couvrir la table. ,, Voici, nous 
» dit-il, en nous les préfentant, 
» les derniers de | VPN 2 
Cr | 5; dE 
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» de mes enfans vivans, & les fil- 
» les de l’homme du monde le 
»» plus refpettable, du phénix des 
» amis. Permettez-leur de vous 
:, faluer. Pendant le féjour que 
» vous ferez dans l’Ifle de /a Rai- 
» Jon ,; il leur eft libre de fou- 
; haiter de vous plaire comme de 
» VOus aimer.  Livrez- vous fans 
» réferve à la première imprellion, 
» & n'en craignez pas les fuites. 
3. L'amour ne fait point de mar- 
+ tyrs parmi nous; la candeur & 
» lingénuité font toute notre ga- 
» lanterie. . Aimer & être aimé, 
» C’eft tout ce que nos loix exi- 
» gent des amans pour les rendre 
» heureux. Si vous n’êtes pas ri- 
» Vaux, nous nous en féliciterons ; 
» di vous l’êtes, ce ne fera pas un 
» malheur au-deflus des remèdes ”, 
Villiers prit feu au difcours du 
Vieillard. Il avoit été falué d’un 
baifer par l’aînée des filles de l’a- 
mi, & {on cœur n’y avoit pas été 

Ca in- 
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infenfible. - Déjà il aimoit, avant: 
que de favoir s’il pouvoit faire tro- 
phée de fa fenfibilité. 
Flore, ainfñi fe nommoit cette 
aimable fille, n’avoit pas encore 
dix-huit ans. (C’étoit une blonde 
qui auroit pailé pour uné beauté, 
même en Europe. Letrouble,; où 
la mit la réponfe hardie de 75/- 
Biers à {on pere, fut d’un heureux 
préfage à cet amant d’une minute. 
Il ne douta point qué la pallions 
qu’il déclaroit, ne füt paiée d’un 
prompt retour. Pour moi, je la- 
vouerai à ma honte, aveuglé par 
les préjugés, je ne vis que du 1i- 
bertinage dans lunion que le 
Vieillard nous propofoit Quel- 
que charmante que fût la cadette, 
je me tins en garde contre l’im- 
preflion de fes attraits, & remis 
au tems que j'eufle une connoif- 
fance plus exacte des loix de lIfle; 
pour favoir {i je pouvois profiter 
de leur benefice fans’ bleffler ma 
| J con- 
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confcience. Peut-être pouflois- je 
le fcrupule trop loin; mais il eft 
bon que j'avertifle le Lecteur que 
je defcends d’une famille Catholi- 
que, Zzélée, pieufe à l'excès, & 
dont javois fucé les principes 
avec le lait. Nos deux Belles 
fe placerent à table avec nous. 
Jeus fans cefle les yeux fixés fur 
elles , &: fus agréablement fur- 
pris, après ce que le Vieillard 
nous avoit donné lieu de penfer 
fur leur compte, de ne rien ob- 
{erver , ni dans leur enjouement, 
ni dans leur tendre maintien, qui 
ne füt d’accord avec la modeftie 
Ja plus auftère. La cadette, appel- 
lée Rofe, étoit une brune de dix- 
fept ans, dont les yeux, petillant 
d’efprit & de malice, reveilloient 
lamour jufqu’au fond du cœur. 
L'une & l’autre étoient vêtues 
d’une longue robe de laine brune 
qui férroit la taille, en fe plifflant 
fous une ceinture de peau tygrée. 
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Elles étoient coëtfées de leurs che: 
veux, & avoient une cravate noi- 
re, aflez femblable aux platines, 
qui relevoit merveilleufèment la 
blancheur éclatante d’une gorge 
formée qu’elles laifloiententrevoir. 
On pourroit dire qu’elles étoient 
embellies de la fimplicité de leur 
parure. Rien de fi touchant que 
les graces naïves & la tendre in- 
génuité de ces deux filles. 

Mon embarras fut extrême au- 
près de Ro/e. Un peu plus d’ex- 
périence du cœur humain m’eût 
fait connoître que le deflein, que 
j'avois conçu de rélifter à l'impref- 
fion de fes charmes, étoit un pré- 
fage de ma défaite. L’inquiétude, 
dont j'étois agité, étoit le dernier, 
effort, du préjugé. La confufion 
de mes idées, qui me réduifoit au 
filence, malgré l'envie que j'avois 
de parler, venoit du trouble que 
jette dans l’efprit une paflion naif- 
fante. Je voulois plaire, & la 

| crain- 
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crainte de ne pas réuflir me fer- 
moit la bouche. Le Vieillard pé- 
nétra ce qui fe pafloit dans mon 
intérieur; 1l affeCta d’être curieux 
d'apprendre l'état de l'Europe. Je 
ne demandois pas mieux que de 
fortir de ma perplexité, ie faïlis 
avidement fa première queition 
pour me jetter dans la politique. 
Les vingtiluftres, qu’il avoit pailés 
loin de lPAngleterre, me don- 
noient beaucoup de matière à 
lentretenir. Je pris l’exorde de 
mon difcours au regne de Char- 
les I. Je faillis même de pouñler 
jufqu’à Guillaume le Conquerant, 
tant je craignois de finir trop tôt. 
En bon Catholique je déplorai 
le fort du Roi Yacques & celui de 
fa poftérité; mais en bon Anglois, 
je fis de Guillaume 111. le héros de 
ma converfation. Je parlai de nos 
guerres depuis fon avénement au 
Trône, de nos conquêtes, de 
notre crédit, de notre gloire. En- 
C 5 fin, 
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fin, lui dis-je pour conclufion, 
nous avons des pofleffions dans 
toutes les mers, nous fommes les 
maîtres de l'Océan ; les arbitres 
de PEurope, & bientôt les vain- 
queurs de la France & de lEfpa- 
gne, les Conquerans du Mexique 
& du Perou. Je fus un peu dé- 
concerté d'entendre le Vieillard 
me demander froidement fi nous 
devenions plus riches en devenant 
plus puiffans? La nation, répon- 
dis-je en begayant, a environ qua- 
tre- vingt millions”de livres fterlin 
de dettes; mais quoiqu'il n’y en 
ait pas dix-huit en efpèces dans 
les trois Royaumes, 1l lui en refte 
plus de vingt bien liquides, puis- 
qu’elle en a plus de cent en papier. 
» Et la nation, devenue fi riche 
» & fi puiffante, reprit le Vieil- 
, lard, en eft-elle devenue plus 
» vertucufe 2” Je ne fusque lui ré- 
pondre. En effet qu’aurois-je pû lui 
alleguer fans mentir, -ou fans àpl 

1e 
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dire? Il vit qu'il m’avoit trop pref- 


fée. ., Paflons outre, continua-t-il. 


|» Dites moi, je vous prie, quel eft 
|_,, l’état actuel de la République 
» de Hollande? ” Lui aiant ré- 
pondu que fon commerce fe fonte- 


D) 
9 





noit toujours, quoiqu’ayec plus 
de peine, dans fon ancienne ré- 
putation, ; Dieu foit loué! s’é- 


cria-t-il Les Hollandois font le 
peuple de l'Europe qui mérite 
le mieux d’être heureux. Puis- 
que dans l’état où eft depuis 
long-tems cette partie du Mon- 
de, les richefles font nécellaires 
au bonheur, je fouhaite que les 
leurs augmentent de plus en 
plus. Ceft la recompentfe de l’hu- 


manité, c'eft celle de la tolé- 


rance religieufe, qui les diftin- 
guent fi avantageufement des 
autres nations. Peut-être qu'aux 
yeux de ces prétendus fages, 
que vous nommez Philofophes, 
mon fouhait n’eft pas celui d’un 
» d- 
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ami. Comme la cupidité & Ia 
convoitife {ont les compagnes 
de l’opulence, ils croiroiïent plus 
faire pour un peuple, auquel ils 
porteroient affection, s'ils lui 
{ouhaitoient un efprit de réfi- 
gnation à une honnête médio- 
crité.. Pour moi, qui mai de 
fcience que celle de.mes réfle- 
xions, je penie que les préjugés 


‘d'Europe ne comportent point 


cette modération qui conftitue 
ici notre félicité. Vous ne fau- 
riez jouir du même bonheur 
parmi vous. 11 vous faut, pour 
être heureux, voler de delirs en. 
defirs. Vos cœurs y font accou- 
tumés depuis l'enfance, & lef- 
perance étant ce qui vous fou- 
tient dans l'agitation où vous 
pallez votre vie, vous vous dé- 
gouteriez bientôt de la vie mê: 
me fi de nouveaux delirs ne fuc- 
cédoient pas à ceux qui font dé: 
ja fatisfaits. ” | 

Cet- 
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Cette réflexion en amena d’au- 
tres. Le Vieillard, qui étoit hom- 
me à en faire, en fit de folides fur 
notre voyage & fur les motifs que 
nous avions eus de l’entreprendre. 
Il mit en paralelle, avec beaucoup 
de précifion, nos befoins & nos 
fatigues. [1 blâma les Légiflateurs, 
qui n’avoient pas limité le fuper- 
flu ; 1l cenfura leurs vües d'ordre, 
dans lefquelles le plus grand nom- 
bre des membres de la fociété eft 
condamné à prodiguer fes fueurs 
& fon fang pour une poignée de 
fainéans, dont un fol orgueil, ou 
une fotte picté fait tout le mérite. 
» Malheureux Européens! s’é- 
» Cria-t-1il avec enthoufiafme, 
» dont l'unique bonheur eft de ne 
» Jamais être heureux ! Îi nous 
» VOus fommes jamais connus, 
» nous deviendrons l’objet de vos 
» mépris, nous férons à vos yeux 
ÿ une poignée d'hommes fauva- 
» &eS; à peine dignes d’entrer 
ul 5 dans 
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dans quelque. clafle du genre 
humain. Cependant nous vous 
plaignons, & nous, fouhaitons 
de ne.jamais vous. reffembler. 
Nous jouiflons de cette félicité 
qui n’eft pas faite pour. vous. 
Sans Rois & fans ennemis, fans 
Prêtres & fans T'yrans, nous 
n'avons que Dieu pour maître. 
Nos pallions guident.notre rai- 
fon, qui les régle; notre vie eft 
exempte de chagrins & d’in- 
quiétudé., Rarement fà fin pré- 
vient le terme que la nature 
marqua pour tous les hommes, 
& lorfque la mort menace d’en 
couper le fil, nous envifageons 
ce moment inévitable avec laf- 
fürance de ces. mortels qui. ne 
font fur:la terre, que. pour 
obéir aux-.ordres. du Créateur. 
Son immeénfe bonté, que nous 
adorons fans la concevoir ,nous 
fait embrafler avec confiance un 


“avenir inconnu. Nous mourons 


5) à 
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5 avéc tranquillité comme nous 
» avons vécu dans le repos. La 
» diflolution de nos corps nous 
» touche auffi peu que leur forma- 
» tion, parce que nous fommes 
» perfuadés que le paffage de la vie 
» à la mort ne nous intérefle pas 
» plus que celui du néant à la vie”. 

Fétois trop neuf für des dog- 
mes aufli hardis pour entrepren- 
dre de les cenfurer. Après quel- 
ques foibles raifons, telles qu’au- 
roit pü avancer quelqu'un de nos 
Miffionnaires avant que de s’é- 
chauffer la bile, je cédai au Vieil- 
Fird fur fs prétentions à la félici- 
té. Le repas, devenu plus gai fur 
la fin, finit par de tendres con- 
verfations avec nos deux Belles. 
La nature elt un pédagogue in- 
comparable. ÆRofe & Flore n’a- 
voient eu d’autre maître qu’elle, 
Ces filles parloient fentiment avec 
une netteté & une onClion que 
nos Dames cherchent en vain dans 
eue Je 
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le fecours de l’art. À laffaïfonne- 
ment près de nos mêts, que les 
Traiteurs auroient appellés /auva- 
ges, notre diner pouvoit pafler 
pour un feftin. Il nous manquoit 
du pain & du vin; mais un cydre 
de pommes amères; rendu par la 
fermentation auf agréable que le 
meilleur de Cantorbery ; & des ga- 
lettes de ris cuites fous la cendre, 
ne nous fafoient point regretter 
les fruits de Cérès & de Bacchus. 
Nous vîimes fur notre table du gi- 
bier excellent, de la volaille de 
baffe-cour, & des pièces de buffa- 
lot, égales au plus fucculent r9/£- 
beef. Nous eûmes de plufieurs {or- 
tes de fruits, aufli agréables augoût 
qu’à la vüe.. Le repas fini, quand 
même la laffitude ne nous auroit 
pas fait fouhaiter de dormir, nous 
euffions été fort difpofés à trouver 
le lit bon. Le-Vieillard & fes deux 
filles nous inviterent au repos, & 
prirent tous lestrois congé de nous. 
| Nous 














d'un Peuple Nouveau. 49 
Nous vimes partir à regret nos 
deux amantes: leur abfence nous 
livra tout entiers à nos réflexions 
fur ce que nous venions de voir & 
d'entendre; nous étions encore in- 
certains de notre bonheur. A peis 
ne me fus-je jetté für mon lit, que 
je me trouvai dans l’état d’un 
homme qui fe rappelle avec peine 
un fonge qui ne lui a donné qu’un 
plalir imparfait: Mon imagina- 
tion errante ne pouvoit fe fixer fur 
rien , & je n’Oflois me fouvenir des 
efperances que le bon Vieillard 
nous avoit laffé concevoir, de 
peur d’en reconnoître l’illufion. 
Villiers, plus amoureux encore 
que je ne l’étois, eût bientôt tran- 
ché für les doutes que je lui propos: 
fois de difcuter avec moi. Que me 
voulez-vous, me dit-il, avec vos 
fcrupules touchant la Religion de 
nos hôtes! Faut-il qu’une belle fil- 
le foit Chrétienne pour être belle 
a vos yeux? Pour moi, je n’y fais 
Parral D point 
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point tant de raffinement. De mê- 
me que dans un Diocèfe de Fran- 
ce, où il eft permis de manger des 
œufs dans le Carême, le François 
le plus pieux mangera volontiers 
une bonne aumelette s’il a appétit; 
de même j'aimerai Flore en toute 
fûreté de confcience, files ordon: 
nances m'y autorifent dans l'ifle 
de PUnion. Pour un Marin, vous 
êtes bien dévot Catholique. Les 
Aumôniers de Vaifleau ont peut: 
être donné l’abfolution à mille 
Matelots que de hideufes Nesref: 
fs avoient fait fouvenir qu'ils é: 
toient hommes; & vous, vous ap- 
préhenderiez de la manquer pour 
m'avoir pas été un Ange, où un 
bloc de marbre auprès des plus 
belles filles du monde? Ma foi, je 
ne vois plus, je n’entends plus que 
les loix qui me permettent d’être 
ce que Dieu m’a fait. Que ke bon 
homme nous les explique fi vous 
voulez, & nous lui prouverons, fi 
el 
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elles nous paroiflent juftes, que 
les Européens favent auffi bien é- 
tre heureux que les Infulaires. Dé- 
ja nous favons pour für que nous 
ne fommes point tombés parmi 
des Idolâtres. C’eft un obftacle de 
moins; quoiqu’après tout, Flore 
n’en feroit pas moins Flore quand 
même on lui auroit recommandé 
de fe mettre à genoux vis-à«vis 
d’une piéce de bois inconnue à 
Rome. Cependant j'avoue que 
c’eft un mérite de plus pour une 
belle fille de n'être pas d’une igno- 
rance cralle & d’une füperftition 
abfurde. Le bon pere eft pénétré 
des grands principes de la Reli- 
gion. fe n’appercois d'autre diffé: 
rence entre lui &. le vrai Chrétien 
que fa grande réfignation aux dé- 
crets de la Providence, que fä con- 
fiance fans bornes en la fouverai- 
ne bonté de Dieu, que fon éloi- 
gnèment enfin pour tout ce qui 
ne lui paroït pas conforme à la rai- 

D 3 fon. 
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fon. Ses maximes fur amour vous 
paroiflent étranges: attendez ; 
pour en juger, qu’il les ait dève- 
loppées. Quant à moi, jai un 
fort preflentiment qu’elles feront 
conformes à notre raïfon, & peut< 
être à la bonne & faine Morale. 
Le confcientieux #%//iers n’en dit 
pas davantage. Il s’endormit, & 
je ne tardai pas à limiter. 


ÉPÉO DOS OSOSOSOÉ SOS OS SOS SOS OS OS OSEO EC SOC ES 
AC CHA P RO 


De la Religion dés Infulaires. Is 
mont point d'Eglifes, € font 
Chrétiens. Quelle eft leur Foi. 


E Vieillard, jugeant avec rai- 

fon que nous étions gens à 
dormir jufqu'au lendemain, ne 
nous avoit point priés à fouper. 11 
faifoit déjà grand jour quand nous 
fortimes du lit, & un quart d’heu- 
re après, furvint notre Hôte pen- 
| | dant 
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dant que je difois ma prière, age- 
nouillé fur une chaife. La circonftan- 
ce me parut favorable pour n’inf- 
truire de la Religion dominante 
dans lifle. Nous beniflons Dieu, 
lui dis-je, nous lui rendons des 
actions de graces de ce qu’il nous 
a conduits à un port lorfque nous 
n'attendions plus que le naufrage, 
Quand il vous plaira de nous me- 
ner au Temple, nous nous y ac- 
quiterons de ce devoir. ;, Je vous 
>» ai prévenus dès hier, répon- 
» dit-il Les familles s’affemble- 
>» TOnt pOur remercier la divine 
» Providence de l’occafion qu’el- 
» le nous a donnée d’être utiles 
» à nos freres. Nous vous admet- 
» trons, Îi vous voulez, à la priè- 
» re du matin, qui va bientôt fe 
>» faire dans la grande famille ; 
>» Mais puifque nous voilà trois, 
» ne différons pas cet acte de pié- 
y té. ” Non, repris-je, il nous 
convient d'aller au Temple. Sans 

D 3 dou- 
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doute qu’on ne dit pas la Meffe, 
qu'on ne prêche pas dans l’Ifle, 
puifque vous n’avez ni Prêtres, 
ni Miniftres; mais du moins je 
fuppofe qu’il y aura des Temples. 
Le Vieillard accompagna fa ré- 
ponfe d’un foùris railleur. ;, Oui, 
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dit-il, nous avons des Temples 
autant que de maifons. Je con- 
nois votre culte, je ne fuis point 
furpris de la “préférence que 
vous donnez à un bâtiment fur 
un autre pour y faire votre prië- 


re. Mais après que je vous 4 


dit que les idées de vos Ecclé- 
liaftiques ne font point reçues 
dans l’Ifle, comment pouvez- 
vous trouver étrange qu’étant 
maîtres de fervir Dieu en efprit 
& en Vérité nous nous en te- 
nions à ce culte, qüi ne deman- 
de ni Temples, ni Eglifes? Le 
Sauveur n’a-t-1l pasenfeigné que 
la Loi de grace aboliffant les fas 
crifices de la Loi Judaïques il 
> NY 
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n’y auroit plus deformais de lieu 
privilégié pour rendre homma- 
ge à la Divinité? N’a-t-il pas 
dit qu’il honoreroit de fa préfen- 
ce le lieu où deux ou trois fe- 
roient aflemblés en fon nom? 
Fut-ce dans un Temple qu’il ap- 
prit à fes Difciples l’Oraïfon 
Dominicale? Fut-ce dans un 
Temple qu'il inftitua le fymbo- 
le de la Cène? Fut-ce, dis-je, 
dans un Temple qu'il mena fes 
Apôtres prier, & qu'il fut prier 
lui-même la nuit de fà Pallion? 
Les Apôtres & les premiers 
Chrétiens eurent-ils des Tem- 
ples? Si nous en avions, il fau- 
droit aufli que nous euffions des 
Prêtres ,qui oublieroient bientôt 
qu’ils auroient été tirés du mie 
lieu de nous: parce qu'ils fe ver- 
roient écoutés, ils voudroient 
être obéis. Les Lecteurs du Di- 
manche prétendroient être les 


maîtres de tous les jours, & cet- 
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» te lfle, Pazyle de la liberté & 
» de la concorde, feroit, avant 
» un demi-fiécle, peuplée d’efcla- 
» ves & de tyrans Le Chrift 
» eft venu fur la terre apporter 
, des biens fpirituels & temporels, 
» Sa divine doétrine, bien enten- 
» due, n’auroit fait que des heu- 
» lux; interprétée, commentée 
» par des hommes pleins de pré- 
» jugés fur le culte qu’elle abolif 
» {oit, fuperftitieux, ou dévorés 
» par Pambition, elle fait acheter 
»» par la férvitude en cette vie le 
» bonheur qu’elle promet dans 
5 l'autres, }44 ..”. Vous êtes donc 
Chrétiens ,interrompis-je avec dis- 
traction, & vous n'avez point de 
Temples? Mais vous êtes pour- 
tant de quelque Eglife, ou Com- 
munion? Etes-vous de la Prote- 
ftante, ou de la Réformée, Qua- 
kers, ou Sociniens? Je vous prie, 
éclairciflez mes doutes. Je fuis 
de lEglife Romaine, mon Cama- 
ra- 
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rade eft de lEglife Réformée; 
mais NOUS n’aVOns Million, ni de 
Rome, ni de Geneve. Ma At 
té ne doit point vous être fufpeéte, 
Fulliez-vous plus héretiques que 
Luther & Calvin, plus fanatiques 
que Yean Fox, je verrai toujours 
nos bienfaiteurs dans vos Infüulai- 
res. Fort bien, reprit-il en foû- 
» riant, fi j'avois négligé de pren- 
»» dre nos füretés contre les infpi- 
») Aer du génie convertifieur, 
»» Vous difliperiez mes craintes à 

5) cd égard. Il féroit à fouhaiter 
» que tous les Chrétiens penfaf- . 
»» {ent comme vous; ils le féroient, 
» pour peu qu'ils raifonnaflent 
», conféquemment. Leurs difié- 
» rends font fur des points de foi, 
» & la foi eft un don de Dieu. Que 
» mérite autre chofe l’infortuné, 
>» qui ne l’a point cette foi, finon 
s d’être plaint? On le hait, on le 
» perfécute, on eft perfuadé, fauf- 
» fement il eft vrai, mais enfin 
DS > ON 
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on tient que s’il meurt avant 
que d’avoir renoncé à fa Reli- 
gion, il fouitrira des fupplices 
éternels, inévitables en l’autre 
vie; & on le punit de mort, parce 
qu'il ne veut pas changer de {y£ 
tême. Faut-il jamais de barba- 
rie plus atroce? Gemiflons d’un 
pareil aveuglement, & félici- 
tons-nous d’être plus éclairés: 
Vous n'avez commiflion d’au- 
cun Sectaire; & nous, nous ne 
fommes attachés à aucune Secte. 
Nous ne fommes ni Perriftes, 
ni Paulifles, ni Calvinifles, ni 
Lutbériens : nous faifons fim- 
plement profellion d’être Chré- 
tiens, Difciples de Chrift, fans 
autre Docteur, fans autre Maï- 
tre que Chrilt. Le Nouveau 
Teftiment , qui contient fa doc- 
trine, eft notre unique règle. 
Tout ce qui y eft ordonné, nous 
l'eftimons être de devoir; tout 
ce qu'il ne prefcrit pass HR 
> 1 
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» le croions licite: voilà tout no- 
» tre Code, Quelques réglemens 
» de police ont pourvû au détail 
» des mœurs; & ce fupplément , 
» aulti clairs aufli précis que le 
» texte, nous fufht avec lui pour 
33 apprécier à : nos actions leur jufte 
» Valeur.” 

Je me fouvins que notre Cha- 
pelain n'avoit répondu à un Hol- 
landois Anabaptilte, qui lui par- 
loit fur ce ton à Batavia, ca en le 
regardant en pitié; & malgré le 
relpect que je devois à l’âge du 
Vieillard, je ne lui aurois fait d’au- 
tre répone , ne fut que voiant 77/- 
liers , qui lui applaudifloit , je neuf 
fe craint d’avoir à me réproehés la 
perverfion de mon ami en lui don- 
nant lieu de croire que je n’avois 
pas dequoi me défendre en règle. 
Vous feriez affürément, repris-je 
un peuple Chrétien fort Mie 
fi le texte des Livres faints s’of- 
froit toujours à vos yeux fous fon 
VÉ- 











Hifloire 


véritable fens: chacun de vous, fa 
Bible à la main, feroit un Cafuifte 
infaillible, & lunité d'opinion 
rendroit éternelle la concorde qui 
regne dans l’Ifle; mais ce que tant 
de ôts. Peres ont manqué, ce que 
tant de Conciles n’ont faifi qu’à 
l'aide de linfpiration, prétendez- 
vous qu'il n'échappera pas à vos 
Infulaires 2... Arrêtez, interrom- 
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pit-il: ce que vous dites -là de- 
mande une grande explication. 
Si en faifant de la Ste. Ecriture 
notre unique oracle, nous la 
faifions toute entière, ainfi que 
font les Chrétiens en Europe, 
l’objet de notre étude & de no- 
tre examen, il nous faudroit né- 
ceffairement recourir à lauto- 
rité pour étouffer la difcorde 
qui naïîtroit de la diverlité d’o- 
pinions. Les Réformés, qui 
s’eltorçoient de rendre au Chris- 
tianifme fa première fimplicité 
en rejcttant les traditions hu- 
>» Male 
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, mainés & les Conciles qui les ont 


appuiées, ont été obligés, dès que 
leur culte a été affermi , d'exiger 
de la déference pour une de leurs 
affemblées, fort inférieure à plu: 
fieurs des Contiles dont ils mé- 
connoifient l’autorité. Le Sy- 


. node de Dordrecht les doit fort 


embarraffer fur les raifons de 
leur peu de foi aux Conciles de 
Chalcedoine, de Conftantino- 
ple, & d’autres. Leurs Doc- 
teurs, ou Miniftres, qui projet« 
terent la Réformation, man- 
querent le double point de vüe 
fous lequel les Livres faints doi- 
vent être envifagés, & cette er- 
reur à mis leur Secte de niveau 
avec celles qu’ils prétendoient 


réformer. On peut démontrer 


qu'il n’eft pas de la dignité de 
Dieu d’avoir envoié le Chrift 
fon Fils fur la terre pour donner 
aux hommes une nouvelle Loi 


» qui eût befoin de’ commentaires 
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perpétuels, & il eft auf aifé de 
prouver que la Loi du Sauveur 
a des obfcurités impénètrables. 
Quiconque croit les Livres 
faints, ouverts fans réferve à 
fes conjectures,. aura beau pofer 
des principes, & avancer avec 
juftefle de conféquence en con- 
«ARDReS de concert avec celui 
qui fèra entré avec les mêmes 
opinions dans la même route 
que lui. Semblables à deux hom- 
mes, partis du même point pour 
parcourir chacun une des lignes 
latérales d’un angle, ils s’écar- 
teront l’un de l’autre à mefure 
qu’ils avanceront, & à la fin de 
leur courf ils auront à faure, 
pouï fe rejoindre, le même che- 
min qu'ils auront fait pour s’é- 
loigner. Il faudra qu’ils revien- 
nent au point d’où ils font par- 
tis. Si chacun des deux raïfon- 
neurs s’obftine à fe croire parve: 
nu au vrai; ils auront befoin 
3 d'un 
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d'un arbitre. Mais à quel titre 
cet arbitre exigera-t-1] de Ia fou- 
miflion à fon jugement ? La pro- 
mefle, que les difputans font de 
leur déference, vient de la con- 
fance de chacun en la bonté de 
fon opinion; & le perdant s’es- 
timera toujours mal condamné, 
à moins du dogme abfurde de 
l'infailibilité du juge. Le repos 
de la fociété exige que les difpu- 
tes religieufes foient traitées 
comme des points de difcipline. 
L'autorité civile doit appuier le 
parti le plus nombreux , & écra- 
{er le plus foible s’il eft opinii- 
tre. Ce que je vous dis-là; mes 


, amis, eft de pratique conftante, 


5 Mais le dogme de l'infailli- 
bilité des arbitres, qui fait chan- 
ger de nature à la violence qu’il 
autorife, peut-il fe foutenir ? L’E« 
criture & la raifon ne le profcri- 
vent-elles pas? Les portes de 
l'Enfer ne prévaudront jamais 
55 CON: 
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, contre l’Eglife de Chrift. On 


ne peut révoquer en doute cèt- 
te affürance,; donnée par le 
Chrift lui-même; mais fuppo- 
fe-t-elle que la véritable Eglife 
ne fe préfervera d’erreur que par 
l'infaillibilité de fes Chefs ? Non, 
fans doute. Ceft la force de la 
vérité elle-même qui foutiendra 


; PEglife Chrétienne. Cette vé- 


rité immuable fait le caraétère 
de la Loi de Chrilt; & de mê- 
me que l'évidence dans les cho- 
fes, foumifes à nos fens, opére 
la conviction en dépit des fo- 
phifmesi de même la vérité; 
que la dcétrine Chrétienne ref: 
pire, la fera éternellement tri- 
ompher de l’erreur qu’on vou- 
droit lui fubftituer. L’obfcurité 


, du texte en plufieürs endroits 


ceffe d’être le germe de la dif 
corde, dès qu’on diftingue dans 
la fainte Ecriture /4 règle de foi 
Eo la règle des mœurs. Tout ce 
5 QUI 
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s> qui à rapport à la règle des 
» mœurs, €lt de la plus grande 
»» clarté. Aimez Dieu fur toutes 
» Chofes & votre prochain com- 
3; me vous-même: Ne haïflez point 
» VOs ennemis, tâchez de les ai- 
» mer, faites-leur du bien: Ren- 
» dez à Céfar ce qui eft à Céfar, 
» S à Dieu ce qui eft à Dieu. Voi- 
» là le fommaire de la règle des 
» mœurs, donné par le Sauveur. 
» Ce font des dogmes pratiques, 
qui font préfentés à tous les 
Chrétiens, & qui par cette rai- 
» {on ont dü être mis à portée de 
tous. Eft-il quelque animal rai- 
» fonnable qui héfite fur le fens de 
> Ces dogmes? 

» 11 n’en a pas dû être de mé- 
» me de la règle de foi. Ce font 
» des dogmes fpéculatifs, propo- 
» {és à croire. Pour croire, il 
n’eft pas befoin d'examiner, de. 
concevoir le comment, le pour- 
» quoi; il ne faut qu'avoir con- 
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» fiance en celui qui demandeino- 
tre aflentiment.. :Une fois per: 
fuadés que c’eft un Dieu qui 
nous afhrme la vérité des Myf 
tères, nous adorons. dans un 
refpectueux filence:la fapériori- 
té de fon intelligence fur la nô- 
tre, & regardant comme un at- 
tentat für:la Divinité le defir au- 
dacieux de concevoir ce qu’elle 
a mis hors de notre portée. 
nous: lui rendons l’hommage 
qui lui ft dû, en ne doutant 
pas de-la:vérité de ce dont elle. 
fe donne à nous pour garand. 
Céftainfi que rangeant chaque. 
article-dans fa clafle, nous nous. 
fommes affürés l’unité de :foi.. 
fans' laquelle  n’eft point .de 
pax religieufe.  C’eft ainfi que 
fans autre fécours que de notre 
raifon, nous rejettons pour no0-: 
tre bonheur les:opinions des In-- 
-terprêtes gloffateurs, les déci- 
tions: entortillées: des Conciles, 
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& les arrêts fophiftiques des Pa- 
pes. 

, La faineraifon auroit dicté ce 
même procédé à toutes les Sec- 
tes Chrétiennes, fi l'ambition 
des Chefs n’avoit pas profcrit | 
une méthode qui fappoit la con- 
fidération à laquelle ‘ils: afpi- 
roient. Qu’a donc fait le St. 
Efprit, fe feroit dit tout Chré- 
tien, dégagé des préjugés du 
parti; qu'a fait le St. Éfprit, en 
infpirant ceux qui ont recueilli 
la Loi du Sauvéur, Îf pour en 
comprendre le fèns, il lui faut 
perpétuellement infpirer une 
multitude d'hommes dont Îla 


million ‘eft équivoque , aux yeux 


mêmes des plus crédules ? L’Ou- 
vrage des quatre Evangéliftes &c 
les Epîtres de St. Paul ne font 
donc qu’un canevas groflier , fur 


“lequel le même Efprit Saint, qui 


les diéta, fe fera réfervé de tra- 


cer de fiécle en fiécle de nouvel- 
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ls figures? La Loi du Sauveur 
n'aura donc fa pérfettion qu’à 
la fin du monde? Que devient 
alors la Million de Chrift? Le 
Sauveur a accompli l'ouvrage de 
la Rédemption; voilà un article 
de foi. Mais fa prédication ne 
fera. plus qu’une ébauche, fi 
ceux, qu’il a choifis pour enren- 
dre témoignage, qu’il a com- 
mis pour la faire pailer aux na- 
tions , ont laïffé leurs Caïers im- 
parfaits. 11 faut donc que nous 
voiyons dans ces Caïers, &z de 
la manière dont noùûs devons le 
voir, tout ce qu'il.eft venu nous 
enfeigner. | 
» Vous difputez en Europe fur 
la Cène, fur l’accord de la Gras 
ce avec le libre Arbitre, fur l’u- 
nion des deux Natures en Chrift, 
&c. Qu'ont produit les Ecrits 
immenfes de vos Docteurs fur 
ces points? Après avoir long- 
tems raifonné, ils en revien- 
710 » nent 














29 
39 


3 


w 


9 


æ 


29 


3 


À 2 


ww 


2 
2 


L 2 


> 


LI 


L 2 


9 


22 


+” 


, 


29 


9 


æ 


5? 


3 


w 


1 


3 


29 


29 


39 


d'un Peuple Nouveau. 69 
nent à la néceflité de croire: ne 
valoit-il pas mieux croire d’a- 
bord? Leurs raifonnemens n’ont 
fait que raflembler des diffcul- 
tés dont ils reconnoiflent la {o- 
lution impoffible. La lecture de 
leurs Ecrits affoiblit la foi chez 
les foibles, la rend plus pénible 
aux efprits religieux, & en é- 
loigne de plus en plus les génies 
aufli téméraires qu'eux. La foi 
Chrétienne eft X4 croiance des 
chofes incroïables. Un Dieu tri- 
ple, & un; un Dieu qui naît d’u- 
ne Vierge ; qui vit trente ans 
dans l’obfcurité de la boutique 
d'un Charpentier; qui enfeigne 
pendant trois ans dans un petit 
coin de terre dont 1l a déjà prof- 
crit la plûpart des habitans; qui 
meurt enfin fur une Croix au 
milieu de deux voleurs; qui ref- 
fufcite, & fe cache après fa ré- 
furrection avec autant de foin 
que s’il avoit appréhendé que le 
E 3 >> PEU 
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>» peuple ne pût douter de fon re- 
» tour à la vie; qui monte au Ciel 
avec le corps humain qu'il avoit 
» revêtu; ce font-là des abîmes 
» Où la raïfon fè perd, fi, pour 
» donner fon aflentiment, elle 
» veut.du vraifémblable qu’elle 
» connoit. Mais ces prodiges myf- 
» térieux ne lui font point don- 
» nés à examiner. Ainfi qu'un 
1 Defpote, plein de fagefle & de 
» Capacité, exige de fes fujets 
» qu’ils foient perfuadés que le jeu 
» des intrigues, qu’il leur cache, 
» le conduira au but qu'il ne leur 
» laifle pas plus appercevoir: ainfi 
» Dieu demande de nous que nous. 
aiyons aflez de confiance en fa 
» fuprême vérité pour ne pas nous, 
faire de notre ignorance une 
 raifon de rejetter ce qu'il nous 
aflüre être vrai. Il nous dit que 
» l’homme eft un, agent hbre; il 
nous dit que fa grace anime. 


35 l'homme : nous devons croire 
» lun 
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Eft-cé à nous» 
infectes rampans fur la furface 
de la terre, de prétendre alli- 
gner fa part à l’Etre fuprème 
dans nos actions, pefer fon in- 
fluence & la nôtre, & en fixer 
l'équilibre?  Chrift, faifant la 
Cène avec fes Apôtres, prit du 
pain , qu’il leur partagea, en di- 
fant: Mangez. Ceci efl mon Corps. 
Jl verfa du vin dans une coupe, 
qu’il leur préfenta, en leur di- 
fant: Bévez-en tous. Ceci ejt mon 


» fang. Faites ceci en mémoire de 
> toi toutes les fois que vous le fe- 
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Où eft dans ces paroles, 
; prifes felon notre méthode, le 
fujet des guerres horribles qui 
ont défolé l'Europe? Mangeons 
du pain, büvons du vin, com- 
me firent les Apôtres. 
leur dit pas d'étudier, de dévi- 
ner comment cela ‘étoit fon 
Corps & fon Sang. 


Jefus ne 


Il leur or- 


donna feulement de faire en mé- 
» MOi- 
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» moire de lui ce qu’ils venoient 
» de lui voir faire. Les Apôtres 
» NOUS ont appris ce qu’ils avoient: 
» vü faire à leur Maître. Notre 
» devoir eft donc uniquement de 
» ne le point faire, fans le faire 
» en mémoire de lui. I] nous com- 
: mande de limiter, & en l’imi- 
» tant, de nous fouvenir de lui. 
» Le précepte eft clair & précis; 
» l’obéiffance eft-elle fi pénible? ”? 
Le Vieillard attendit avec une. 
modefte aflürance la replique que 
je lui ferois; mais j'étois peu en é- 
tat de lui répondre. Que je regret- 
tai de n'avoir pas pouflé mes étu- 
des jufqu’a la Théologie! 7Yliers. 
triomphoit de mon embarras, il 
voioit dans ma défaite le prélude. 
de la fienne fur des points qui lui 
étoient infiniment plus à cœur. En 
voila bien aflez pour aujourd’hui, . 
dit-il. Demain le Chevalier revien- 
dra à la charge avec de la muni- 
tion. Déjeünons, afin qu'il confte. 
| que 
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que nos difputes feront fans ai- 
greur , & qu’elles n’aboutiront 
point au fchifme, comme toutes 
les difputes de Religion. Après le 
déjeüné, je veux que vous me bat- 
tiez à mon tour. Jamais triomphe 
ne me fera plus de plailir que ma 
prochaine défaite, dont je ne dou- 
te pas; car ce font plütôt les f{cru- 
pules du Chevalier que les miens 
que je veux vous donner à diffiper. 
Vous nous difiez hier que l'amour 
ne faifoit que des heureux dans 
lIfle, & en nous invitant à nous 
livrer fans réferve à fa première 
impreflion, vous ajoutâtes que fi 
nous étions rivaux, ce féroit un 
malheur qui trouveroit fon remèé- 
de. fai plus penfé aux délicieufes 
efperances que cette charmante 
doctrine autoriferoit , qu'aux quef- 
tions de Théologie que vous ve- 
nez de difcuter. Si je la conçois 
bien, elle ne fuppolfe rien moins 
que cette union indiffoluble qu’on 
E ÿ ap- 
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appelle Mariage. Mais vous par- 
lez du Nouveau Teftament & des 
Epitres de St. Paul; cela m’embar- 
ralle. Jufqu’a préfent j'ai ignoré 
que l'Evangile & les Epiîtres de St. 
Paul continfient qu'Aimer & être 
aimé fût tout ce que la Loi exige 
des amans pour les rendre heu- 
reux.... [out furpris que YYiers 
eût Ôfé demander éclaircifflement 
fur un article aufli délicat, je prê- 
tai une oreille attentive à l’expli- 
cation du Vieillard; & comme el- 
le ne me parut pas aufli précife 
que je la fouhaitois, je voulus char- 
ger la difficulté. Je fuis des vôtres, 
lui-dis-je, & j'abjure la doctrine 
de mon Eglife, fi vous venez à 
bout de me prouver que la copu- 
lation eft un acte naturel auquel 
l’Ecriture nous admet lorfque nous 
en avons le delir. Je ne veux 
point biaifer; ce que vous nous 
avez dit de l'amour aboutit là, 
Bon Dieu! que deviendroit le Sa- 

Cre- 
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crement de Mariage? Le Vieillard 
ne fit que rire de ma pieufe excla- 
mation. + Déjeünons, dit-il: fi 
» vous tenez parole, Rome va 
» bientôt perdre un de fes en- 
3 fans LR 


CR RS D US 2 
Co Hs BT RE uv. 


Courte Defcription de l'Ifle. Entre- 
tien fur le Mariage. Quel il eft 
dans l'Ifle de l'Union. 


R9E & Flore fervirent le déjeü- 
né, & f@ retirerent. Le Vieil- 
lard nous aiant prévenus qu'il ne 
voulcit point qu’elles allftaflent 
à la difpute, nous ne fimes point 
d’'inftances pour les retenir. Il 
fmbloit que notre inclination 
pour ces deux filles attendît, pour 
prendre tous les fymptômes de la- 
mour, que la Religion nous per- 
mit de nous livrer aux plaiiirs sua 

on« 
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donne. C’étoit fans doute un effet 
du climat, qui rendoit nos fens fi do- 
ciles à la raifon. Après le déjeüné, 
le Vieillard nous propofa de faire 
un tour de promenade, à quoi nous 
confentîmes volontiers pour l'obli- 
ger. Nous n’étions guères curieux 
de parcourir une ville, dont les mai- 
fons uniformes étoient des caba- 
nes, fort propres à la vérité mais 
toujours des cabanes de bois & 
d'argile, colorées de rouge. Du 
milieu de la grande place on dé- 
couvroit toute la ville, qui n’a 
que fix rues, dont trois s'étendent 
depuis la place en patte d’oye au 
Sud, & trois autres au Nord, de 
la longueur de quarante toiles. 
Chaque maifon eft comme les cen- 
fes de Flandre, moitié ville, moi- 
tié campagne, n’aiant que des 
greniers au-deflus du rez de chauf- 
fée. Sur le devant eft le logement 
de la famille: les beftiaux occu- 
pent les aîles; & fur le derrière 
je : {ont 
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dont des remifes, où fe mettent les 
harnois avec les inftrumens de la 
chafle, de la pêche & du laboura- 
ge. La ville n’a point de murail- 
les. Un terrain de plus de deux 
lieuës de circonférence étoit defti- 
né pour de nouvelles maifons, à 
mefure que les familles £ multi- 
plieroient. Il y en avoit déjà qua- 
tre cens foixante-&-fix de bâties, 
& on étoit occupé à en conftruire 
une centaine pour de jeunes gens 
dont l’union { devoit célebrer au 
commencement de Mai. Les ma- 
gazins publics joignoient le grand 
bâtiment où nous avions notre 
logis marqué, & derrière lequel 
fe trouvoit un grand verger, qui 
occupoit l’efpace parallèle à celui 
des rues. Tout étoit prairie juf- 
qu'a l'enceinte défignée pour la vil. 
Je, lorfqu’elle auroit reçu tout lac- 
croiflement auquel on la bornoit. 
Un large foflé, revêtu de fortes 
palilades , en {érmoit l'entrée es 

Ce 
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bêtes fauvages, &c ces vaftes prez 
étoient pleins de beftiaux de plu- 
fieurs efpèces, différens en quél- 
que chofe de ceux de l’Europe, 
mais aflez femblables pour lefflen- 
tiel. Les bœufs étoient des buffles 
beaucoup plus petits que ceux d’I- 
talie; les vaches ne différent des 
nôtres qué pour le poil & la gran: 
deur. Elles font d’un blanc de 
lait, & guères plus hautes que de 
grandes chèvres En revanche les 
animaux, qüe nous appellerions 
snoutons, font plus grands: que 
les nôtres. [ls n’ont ni cornes, 
ni les pieds fourchus ; & ‘leur toi- 
fon brune n’eft point frifée. Nous 
viîmes uné efpèce de cheval qui à 
le col fort long, avec une queuë 
fans crins, pareille à celle d’un 
cerf. Il a les jambes de dévant plus 
longues que celles de derrière, & 
quand 1] marche, il fémble n’ap- 
puiér que fur les hanches. Il eft 
moins agile qué celui de der 
#4 (SR 
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Les chèvres, qui font toutes blan- 
ches, .refflemblent aux nôtres. Les 
terres labourées, & enfemencées 
font au-delà de l'enceinte. ya 
de diftance en diftance des lieux 
marqués pour des habitations, qui 
feront des villages à mefure que 
L’Ifle fe peuplera. Comme elle a 
vingt-deux lieuës de long fur dix- 
fept de large, & que les monta- 
gnes de fon centre ne font point 
efcarpées , il y a apparence qu’el- 
le contiendra un peuple nombreux 
avant que le terrain manque à fes 
habitans. Un large foffé tenoit lieu 
de mur au grand verger. 11 rece 
voit, partagé en deux branches; 
une petite rivière qui vient de 
L’Eft. Ces deux branches alloient; 
une au Sud & l’autre au Nord,: 
former dans la grande rue de cha 
que partie dé la villé un canal d’eau 
vive, qui vient & décharger dans 
le baflin de la grande fontaine; 
d’où il s'écoule dans le port. 

Nous 
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Nous rangeimes le foffé a 
Nord-Eft jufqu’aux bords de la ri- 
vière. Déjà le foleil avoit feché la 
rofée. Deux rangs de faules, rom- 
pant les raïons, ne laifloient fen- 
tir fous leur ombrage qu’autant de 
chaleur qu'il en falloit pour corri- 
ger l'humidité du lieu. Nous nous 
y affimes, & auffi-tôt le Vieillard 
réveilla la difpute, en s’adreflant 
2 moi. » C’elt à vous que j’en veux 
» principalement, me dit-il, par- 
, Ce que je vous vois entiché de 
préjugés plus forts & plus nom- 
Dreux. Si je viens à bout de 
, Vous convertir, votre Camara- 
, de fera bientôt rendu. Vous me 
parlez du Mariage comme d’un 
 Sacrement. Nous aurons peine 
» à nous accorder, jufqu’à Ce que 
». NOUS foiyons convenus des ter- 
» mes. Qu’entendez- vous-par un 
» Sacrement? que fignifie ce mot, 
» inconnu aux Hébreux & aux 
» Grecs, & dont la Langue d’au- 
: » CUN 
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3, cuû peuple du monde n’a le fy- 
,, nonime£? ” Un Sacrement, ré- 
pondis-je, eft le figne fenfible d’une 
chofe invifible, inftitué par le Sau- 
veur pour notre falut. Voilà com- 
ment mon Catéchifme le définit. 
» J'aimerois autant, reprit le Vieil- 
 lard,vous entendre dire qu’un Sa- 
. crement eft un embléme, inftitué 
;, pour notre falut; mais le mot ew- 
» bléme, qui porte à l’efprit une 1- 
,, dée,nette & connue,nefatisferoit 
,» pas vos Théologiens, Les Hyé- 
, roglifes des Egyptiens étoient 
des emblêmes; tout leur culte 
, confiftoit en un amas de céré- 
, monies emblématiques. La Cir- 
, concifion, les Sacrifices, l’Ha- 
» bit du Grand-Prêtre, l'Arche, 
» le Chandelier, le Tabernacle, 
» le Serpent d’airain étoient des 
» emblêmes pour les Juifs; on ne 
\ s’eft pas avifé d’en faire des Sa- 
 cremens. Mais tenons-nous en 
à notre queftion. Quelle eft la 

Part. I. F > Cho- 
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» Cho invifible dont le Mariage 
; €ft le figne fenhible? * Oh! 
repartis-je , il n'y a point là 
de difficulté, c’eft l’union de 
Jefus Chrift avec PEghfe. ;, Fort 
» bien, dit le Vieillard en foû- 
» riant; il ne vous refte plus qu’à 
» m'apprendre quel eft ce figne 
» fenfible; car il y en à plufeurs 
>» dans le Mariage. Comment dé- 
» finiffez-vous le Mariage? Le fi- 
» gne, que vous adoptez, doit 
> être la différence dans la défi- 
3 nition ”. Le Mariage, répon- 
dis-je, elt encore, fuivant mon 
Catéchifme, un Sacrement infti- 
tué par le Sauveur pour l’union 
légitime de Phomme avec la fem- 
me, dont la fin eft la génération 
& l'éducation dés enfans. ; Bra- 
»» vo! s’écria le Vieillard Vous 
» Ouvrez nos yeux à des vérités 
» nouvelles, fi vous nous montrez 
» que cette union a été inftituée 
» par le Chrift pour notre falut. 
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55 Dites-nous où & comment il a 
, fait cette inftitution ”. Vous é- 
tés pris, interrompit V#/iers. Les 
nôces deCana où fefus-Chrift dai- 
gna fe trouver... Ainli, reprit 
, le Vieïillard, toutes les cérémo- 
», nies, auxquelles le Sauveur af= 
, fifta, féront des Sacremens? Soit: 
, Mais ceft donc le feftin des nô- 
ces qui eft le figne fenfible de la 
; chofe invifible que le Mariagé 
défisne? car Jefus n’honora que 
ja table de fa préfence. H n’affif- 
, ta ti au coñtrat, ni à la prote- 
, ftation du férment mutuel. H ne 
conduifit point les époux au lit 
nuptial, il ne parut qu'au fef- 
, tin; encore ÿ vint-il qu'il étoit 
déjà commencé ”. Vous nous 
perdez, dis-je à Piliers. Ce meft 
point des nôces de Cana que fe 
prénd linftitution du Mariage; 
Ceft des paroles du Sauveur: 
L'homme quittera fon pere & fa 
mere, @& satrachera à fa femme; 
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Es ils feront deux dans une même 
chair. », Gare! s’écria le Vieillard, 


99 


29 


que de ce texte fi formel, felon 
vous,pour votre Sacrement, on 
n’en déduife une .confirmation 
de la Polygamie, autorifée dans 
Abraham, avouée & comblée de 
benediCtions dans Jacob, per- 
mife dans la Loi de Moïfe , louée 
& infpirée dans David. Le der- 
mer article du Décalogue por- 
te: Tu ne déroberas à ton pro- 
chain, le mot de convoiter fig- 
nifiant la même chofe, ni fon 
bœuf, ni fon âne, ni /4 femme. 
S’agit-il- là d’un feul bœuf, ou 
d’un feul âne? Non, ni par con- 
féquent d’une feule femme, puis- 
que l’Ifraélite,fuivant fes moïens, 
pouvoit remplir fon lit, comme 
{on étable, à difcrétion. Le mé- 
me Trôpe eft emploié dans vo- 
tre texte, & votre Vulgate le 
rend de la même manière; l’ex- 
pliquez-vous divérfement?Voiez 

» Où 
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» Où vous meneroit la-difcuffion 
, de la Ættre, & convenez que 
» vos Prêtres n’ont pas faili l’e/= 
; prit. Dans quelles circonftan- 
5» Ces, à propos de quoi, d’après 
» qui le Sauveur s’exprima-t-il ain- 
» 1 fur l'union de l’homme avec la 
» femme?voilà ce qu’il faut conti- 
 dérer pour entendre fes paroles: 

» Le Chrift remontroit aux 


%» Juifs l'injuftice & la dureté du 


divorce, non pas qu'il voulût 
abolir ce dernier, puifqu’il lor- 
donne au moins dans le cas d’a- 
, dultère. Il fe propofoit de cor- 
riger la Loi que Moïfe n’avoit 
,, donné telle que par condefcen- 
, dance pour les préjugés de fon 
, peuple, pour fa dureté de cœur 
, & d’efprit. Le divorce chez les 
, Juifs n’étoit favorable qu'aux 
, hommes; la femme répudiée é- 
, toit flétrie, & condamnée à paf 
; fer le refte de fes jours dans un 
: célibat humiliant, tandis que le 
P#d >» Ma- 
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» mari, fur lequel.la femme n'a- 
» voit pas la répréfaille, puifqu'il 
» lui donnoit autant de rivales 
» qu’il vouloit, fübitituoit à celle, 
» qu'il répudioit, telle autre qu'il 
» lui plaifoit d'admettre à parta- 
» gerfon lit. Le Sauveur démon- 
» tre l'injuftice de la Loi, en rap- 
» pellant les Juifs à l’egalité qui 
. eft entre les deux fexes. Vous 
» Aflujetiflez la femme à un feul 
homme, leur dit-il, & vous 
» permettez à l’homme de fe par- 
, tager entre plufieurs femmes, 
, Sur quoi fondez-vous cette dif- 
,, parité? La dignité eft 11 même 
chez l’un & l’autre fexe, & Ia 
. fupériorité, que vous attribuez 
au féxe mafculin, eft de votre 
» invention: Au commencement 1! 
» n’en étoit pas ainfi. L'homme & 
» la femme furent créés de Dieu 
, lorfqu’il mit dans Adam le ger- 
me des deux fexes. L’infériorité 
+» particulière d'Eve, qui ne fit 
Rd | 5» que 
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» que partie du tout humain, ne 
» porte pas plus fur les femelles 
» que fur les mâles de {a poiterité, 
parce qu’elle fut formée pour é- 
, tre le fimple inftrument., & non 
» pas da caufe de la première gé- 
» nération, Dépolitaire d’un ger- 
» me,qu’Adam lui donna à fécon- 
, der, à nourrir, elle n’a pas plus 
» fourni à l'être des filles qu'a ce- 
» lui des fils. Les deux fexes rap- 
» portent également Île complet 
» de leur être à Adam: ils font é- 
» galement provenus du premier 
ne es créé, leur origine eft 
» d’égalé nobleffe , leur formation 
» d’égale dignité, Ils font defti- 
» nés à s’unir de façon à ne faire 
» qu'uné même. chair; pourquoi 
» mettez-vous entre eux une dif- 
, férence fi onéreufe? Si vous af- 
,, fujetiflez la femme à un. feul 
» homme ; vous devez aflujetir 
,; lhomme à une feule femme. 
;» Vous ne voulez pas renoncer à 
FE + 5 -VO= 
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» votre privilège: foit; mais pour 
, qu’il ne foit pas injufte, donnez- 
» en un pareil à un {exe fur Iéquel 
, vous n’avez d'avantage que par 
,» la force & la violence. 
, Tel eft le fens des paroles du 
» Sauveur. Ce n'elt point l’etac, 
, c’eft l'acte du Mariage qu’il pré- 
» fente aux Juifs, &c il le leur pré- 
fente dans les mêmes termes 
dont Adam Pavoit exprimé. Hl 
cite, eft-ce une formule d'infti 
tution? Si vous la voiez dans 
votre texte, ce fera donc Adam 
qui aura inftitué votre Sacre- 
ment? Mais la Loi de Moïfe, 
qui a perfectionné la Loi natu- 
relle, comme celle-ci la été par 
celle du Sauveur; la Loi de Moï- 
fe méconnut cette union indiflo- 
luble d’un avec une. Adam ne 
>, lavoit donc pas recommandé 
celle. Jacob, que fa mere envoie 
» Par infpiration divine fe marier 
» en Méfopotamie, y époufe deux 
» fem- 
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femmes, auxquelles, peu après, 
il en joint deux autres; & tous 
les fruits de ces mariages font 
comblés des benedictions du 
Ciel; ils font deftinés à former 
un peuple prédeftiné, l’objet 
particulier des bienfaits du Très- 
Haut. 

, Ne vous laiflez pas fafciner 
plus long-tems, mes amis, par 
les imaginations de vos Prêtres. 
Le Mariage eft d’inftitution di- 
vine pour toutes les créatures, 
non pas pour leur falut (expref: 
fion bizarre qui fignifie cout ce 
que les Prêtres. veulent), mais 
pour leur bonheur, pour la con- 
{ervation & la propagation des 
efbèces créées. Dieu la inftitué 
lorfqu’il donna aux animaux 
fire de croître & de multi- 
plier. L’effence du Mariage eft 
connue de tout ce qui refpire;el- 
le eft une notion infufe, que nos 
organes portent à notre efprit 
Fæ 5 at 
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aufli-tôt qu’ils en. peuvent fou- 
tenir l’impreflion, Cette eflèn- 


ce eft tout ce que le Créateur 


nous en a marqué. [ous les 
hommes & toutes les efpèces de 
brutes, tous les oifeaux & tous 
les poiffons ont reçu le précep- 
te avec l’inftinct, ou la raifon, 
qui leur enfeigne à le remplir. 


L'union des deux fexes en une 


même chair, la préference que 


Je couple uni donne à fa moitié 
- fur celui auquel il doit fa naif- 
-fance, fon attachement à elle 
{ont de pratique uniforme; con- 


ftante & générale dans toute la 
aature. L’attrait du plaifir eft 
le grand rellort de l'ame de tous 


les animaux; mais chez les hom- 


mes, la feule efpèce animale 
que nous conhoiffions capable 


“de fociété, : il ya de la ditféren- 


ce dans les formalités, dans la 
durée, dans les conditions de 
cette union. 

5» Les 
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_»:Les Lépiflateurs, qui £ font 


2 
3? 
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accordés fur les notions naturel- 
les, ont été obligés fur lé refte 
de f plier aux préjugés, au gé- 
nie , au tempérament , au goût.de 
leurs peuples. Leurs inftitutions 
n’ont été que des conventions de 
valeur arbitraire, jufqu’a ce que 
l'adoption unanime en ait fait des 
Loix. Le Légiflateur préfenta fes 
idées à tous les membres de la 
fociété qu’il vouloit former. Réu- 
nis pour prononcer fur elles, 
ceux-ci leur donnerent le fceau 
d'adoption, & la fociété fe fon- 
tenant fur cette convention, la 


» génération fuivante, qui ne ré- 
_Clama point contre elle, en fit 


un Code, inviolable pour fa 
poliérité, à moins que l'unani- 


, mite, qui l’avoit adoptée, ne vint 


à la profcrire. Mais femblables aux 
arrets d’une Cour dejuftice,qui ne 
portent point hors du diftriét, ces 
conventions de focièté particu- 
5318 
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,, lire n’obligent que fsmembtes, 
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& le refpect, que vous devez en 
Angleterre aux conventions qui 
font les Loix du Roïaume, vous 
le devez parmi nous aux Conven- 
tions qui font nos loix, fous pei- 
ne d’être traités comme pertur- 
bateurs du repos public. 

» Nous avons trouvé un peuple 
nouyeau dont l’efprit n'étoit gâté 
oar aucun préjugé. Les Saintes E- 


_critures à la main, nous luiavons 
donné les règles des mœurs qui 


nous ont paru les plus conformes 
à la nature & à la raïfon. Nousau- 
rions pü le faire donner dans le 
Myitique, comme dans le Natu- 
ralifme ; mais nous avons fouhai- 
té lui établir für des fondemens 
folides une félicité durable ; & 
nous. aurions manqué notre but, 
en abufant de fa crédulité. La rai- 
fon, une fois développée, s’affine 
de plus en plus; & fi elle apper- 
coit de labfurdité dans un des 
» points 
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points qu’on lui fit adopter, elle 
ne tarde pas à les rejetter tous. 
Le moïen de faire pour l'avenir 
un peuple fouverainement mé- 
chant, eft de vouloir le former, 
lorfqu'il eft brute, meilleur qu'il 
ne peut fe foutenir avec les for- 
ces de la nature. De là vient la 
perverfité des Européens. Per- 
fuadés que c’eft pour notre bon- 
heur que Dieu nous a donné les 
Saints Livres, nous n’avons pas 
voulu faire croire qu’ilexigeät de 
nous le facrifice des inclinations 
& des paflions que nous tenons 
de lui, & qui entrent dans l’é- 
conomie de notre bien-être. Nous 
n'avons point vû, & nous avons 
refufé de faire voir dans fon E- 
vangile ces devoirs & ces abfti- 
nences pénibles, qui font des 
Chrétiens d'Europe des efclaves, 
>» & des forçats pour qui la vieeft 
un fupplice. L’union des deux 
-{exes eft de précepte ; nous en 
s 4 














go "Hire: 
; avons fait à notre peuplé un de- 
» Voir indifpenfable. Nous n’avons 
»> point affoibli, par un cérémo- 
niet génant, attrait qu'il à pleæ 
;, au Créateur de mettre dans cet- 
4» te union. Les formalités, que le 
» bon ordre exige, font au eôn- 
» traire parmi nous celles qui nous 
» Ont paru les plus capables d’ai- 
» guifer les defirs, d'animer les ef. 
, perances,; de combler le plailir. 
»» Chaque homme nubile a fa fem- 
me, chaque fille, en âge de fe 
» donner à la propagation, 4 fon 
, mari. Attachés Fun à l’autre par 
, leur propre choix ,ilsn’ont dau- 
» tres liens que ceux de leur ten- 
, drefle. La réproduétion de foi- 
,, même eft Pacte le plus noble de: 
» là vie; ne féroit:ce pas dégra- 
, der l’homme: au-deffous des bé: 
» tes, que de le priver, pour ce 
, grand œuvre, de à liberté done 
» elles jouiffent ? | | 
», L’adultère eft un crime hor: 
»» Tl- 














dun Peuple Nouveau. os 
, Tible dans la fociété, qu’il trou- 
» ble. Ce n’eft qu'eu égard à la 
» fociété qu'il eft um crime devant 
» Dieu ; pourquoi l’envifagerione- 
» nous fous d’autres rapports? 44. 
» lez, dit le Sauveur à la femme 
 adultère que les fuifs inhumains 
» Vouloient lapider , Allez € ne 
» Jcandalifez plus. Sa faute étoit 
» punie par le divorce , que la con- 
;» viétion de fa faute lui prononçoit : 
» le mart, qu’elle offenfoit, n’étoit 
» pas vengé, parce que la vengean- 
» ce n’eft pas une réparation; mais 
» avoit toute la fatisfaétion qu’il 
>» Ppouvoit juftement demander, dès 
>» que par fà féparation d’avec cel- 
» le qui avoit ceflé de l’aimer, il 
>» toit à l’abri de l’impofture qwel. 
>, le lui auroit faite fur les fruits de 
» fon nouvel amour. Le Sauveur 
» à marqué là durée de Punion 
». conjugale, lorfqu’après avoir dit 
» que le delir fait Padultère, il 
» Commande le divorce à la js 
A € 5 GC 
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39 


de ce crime. L’homme, où 12. 


3 femme, qui fouhaite s'unir à un 


29 





autre objet que celui de fon pre- 
mier choix, eft dès lors dans 
le cas d’adultère. Ils prévien- 
nent ce crime, en faifant l’aveu 
de leur difpolition à le commet- 
tre. Le divorce fe prononce fur 
cet aveu.,& ils font rendus àeux- 
mêmes. Leurs defirs rentrent 
alors dans l’ordre, & une fecon- 
de union, qu’on ne peut leur 
interdire fans une barbarie ty- 
rannique, leur fait retrouver le 
bonheur avec leur innocence, 
fans blefler la fociété. Telles 
font nos loix fur le Mariage, c’eft 
fur elles que doivent être fondées 
vos efperances , Îi vous aimez 
parmi nous. Je vous y ai invi- 
tés, parce que vos delirs d'union 
peuvent être remplis aufli-tôt 
que vous aurez fü les faire parta- 
ger à celles qui vous les auront 
infpirés. En fouhaitant que vous 
55 ne 
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» ne fuffiez pas rivaux, je vous ai 
dit que votre rivalité ne féroit 
, pas un mal fans remède, parce 
» que j'ai compté fur l’inconftan- 
» ce Européenne après la jouiffan- 
» ce, & für la réfignation de vos 
» Belles”. Le Vieillard finit-là fon 
explication. 

Quel homme! dis-je en Fran- 
çois à Väliers. Peut-on avec tant 
d’éfprit & de candeur s’aveugler, 
ou fe tromper für d’aufi grandes 
vérités! Je fus fort étonné d’en- 
tendre le Vieillard me reprocher 
en cette langue mes préjugés. 75/- 
liers craignit que ma réflexion ne 
l'eût offenfé ; 1l fe hâta de lui faire 
quelques objections, qui le remi- 
rententrain. Il cita St. Paul. Le 
Vieillard lui répondit que St. Paul 
navoit point fait un fécond Lvan- 
gile, différent du premier. ,, Comp- 
» tez, ajouta-t-1l, que ferviteurs 
» aufli refpectueux que nous le 
» fommes du Maitre, nous n’au- 
Part, ke G 5 TONS 
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» rons point les Difciples contre 
» nous. JIln’eft pas poffble que 
» vous faïifliez la juftefle denotre 
» façon de penfer, fi vous ne:fca- 
» vez notre Hiftoire, qui eft celle 
» de cette Colonie. Je vois déjà 
» que pour aimer plus parfaite- 
, ment mes deux filles, vous at- 
, tendez que je vous aie fait con- 
» noître leur généalogie. La voi- 
» Cl, vous allez être fatisfaits ”. 


LI 
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CHAPITRE VL 


De la Naiïffance € de l'Education 
du Vieillard. Il eft élevé dans le 
pur Déifme. 


E fuis né à Londres l’an 1642. 
Mon pere ne tint point contre 

” lefprit de. vertige qui s’étoit 
emparé de la Nation. Parlemen- 
taire zélé, il crut fervir fa patrie 
en s’uniflant aux ennemis de fon 
Roi, 
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Roi, & il ne connut qu’il avoit 
émbraffé une mauvaifé Caufe que 
quand les partifans de l’autre €- 
tant accablés, il ne lui fut plus 
poffible de réparer le mal qu'il a- 
voit aidé à leur faire. Pénétré de 
douleur fur le fort tragique du mal- 
heureux Charles I, & affligé d’a- 
voir contribué à élever un ufurpa- 
teur fur un Thrône qu’il mavoit 
ébranlé que pour le faire vuider 
au defpotifme ,1l ne put foutenir Ia 
vûe du triomphe dé Cromwel, & 
il & bannit volontairement de fa 
patrie, en fe retirant en Hollande 
-àvec tous fes biens. Je compofois 
toute fa famille, il fe donna tout 
éntier à mon éducation. Dans 
l'incertitude , où il étoit fur l’affer- 
miflement de la révolution , il s’ap= 
pliqua à me réndre capable de fer 
vir mon Pays fous l'un & l’autre 
Gouvernement, aûü cas que jé ne 
m'accommodafle pas de Péchange 
qu’il avoit fait de-fx patrie contre 
| Ge2 la 
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la Hollande. : Ses foins porterent 
principalement fur les idées de Re- 
ligion, qu’il s’efforca de me don- 
ner aflez nettes, pour me dérober 
toute ma vie au fanatifme & à la 
fuperltition. Mon goût étoit pour 
les armes: il voulut que ie ne né- 
gligeaile aucun des exercices, au- 
cune des connoiflances rélatives à 
cette profeflion; mais il m’exhor- 
ta à me rendre plus favant für les 
autres matières, que n’a coutume 
de l’être un homme d'épée. Il s’é- 
toit formé un fyftême de Religion 
qui ne tenoit à aucune des Sectes 
qu’il connoifloit ; il me le fit adop- 
ter. 

Le Roi Charles IT. aïant été ré- 
tabli après la mort de Cromwel, 
mon pere, qui n’étoit pas de ceux 
que ce Prince devoit pourfuivre 
comme meurtriers du feu Roi, 
{ut tenté de profiter de l’amniftie; 
& en attendant qu’il eût tout dif- 
po pour fon retour en Angileter- 

Ie, 
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re, il voulut me faire rentrer dans 
ma Nation, en m'obtenant de 
l'emploi: dans les troupes Angloi- 
fes, qui étoient auxiliaires de Rran- 
ce. J'y eus une Compagnie. Une 
dangereufe maladie, qui mit mon 
pere à deux doigts de la mort, me 
rappella de Flandres prefque aufli- 
tôt que j'y fus arrivé. Déjà quel- 
ques entretiens, que j'avois eus a- 
vec des étrangers, m’avoient don- 
né de l'inquiétude fur ma façon 
de penfer en fait de Religion. Des 
que mon pere fut rétabli, je le 
priai de diffipér mes fcrupules. 
Vous avez vt la mort de près, lui 
dis-je, € vous avez eu le tems de 
confidérer ce palage effrayant d'u- 
ne manière d’exifler connue, à une 
autre dont nous n'avons Pas une 1- 
dée bien diflintle. Qu'avez- vous 
Jenti au-dedans de vous-méme? Dans 
ces momens où la nature fait les 
plus violens efforts, Eÿ où limagi- 
nation agit avec tant de pouvoir 

| G 3 les 
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les premières impreffions ne fe font- 
elles point reveillées chez vous? Ne 
vous étes-vous point Jenti rappeller 
à ces anciens principes contre ef: 
quels vous avez effayé de me pré. 
venir ? | 

Une réponfe précifé, mon cher 
fils, me dit-il, ne fauroit fatisfaire 
à la queftion que vous me faites. Je 
vois que vous n'êtes pas ferme 
dans la Créance que je vous ai pro» 
pofée comme la meilleure, & je 
vous révolterois peut-être ii je 
vous difois tout d’un coup dans 
quels fentimens je me trouve à 
préfent. Il faut que je vous amene, 
par les dégrés que j'ai fuivis, à la 
fécurité que je fouhaite vous inf. 
pirer. Dès l’âge où j'ai pâ faire u- 
fage de ma raifon, j'ai fenti que 
je devois m’en fervir à me connof- 
tre moi-même. Je me fuis donc 
étudié avec foin. Malgré la fou- 
gue de mes pallions, qui m'ont 
fouvent entrainé dans les plus 
grands 
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grands excès, j'ai {à difcerner le 
bien du mal, & je ne me fius ja- 
mais trouvé coupable par ignoran- 
ce. Je rapprochois fous un même 
point de vüe les portraits de ceux 
que je fréquentois, je les comparois 
aux miens , & en juge impartial, je 
décidois que la vertu avoit pour 
moi des attraitsy mais qu'il m’E- 
toit impoflible de la pratiquer, 
telle que nos Docteurs me la pref- 
crivent. Je trouvois que mon cœur 
étoit franc & droit; mais quemon 
tempérament étoit vif & bouil- 
lant; que j'étois un mêlange de 
bien & de mal, de grandeur & 
de foiblefle. Ce jugement, étoit 
vrai, mais il ne pouvoit me fatis- 
faire que quand je me ferois con- 
vaincu de fa vérité. Je confidérai 
donc de quel genre étoient ces 
bonnes & ces mauvaifés qualités 
que je découvrois en moi; qui me 
les avoit données; comment elles 
métoient venues. Ce fentiment 
4. in- 
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intérieur, qui me forçoit d'applau- 
dir au bien, qui me faifoit con- 
damner le mal lors même que je 
m'y laiflois entrainer, ne me pa- 
roifloit point quelque chofe d’ac- 
quis. Il me fembloit qu’il étoit en 
moi fans ma participation, & 
que ceux, qui avoient été chargés 
de mon éducation, ne l’avoient 
point formé, puifqu'il étoit fou- 
vent contraire aux notions qu’ils 
m'avoient données. L’amour du 
bien, me difois-je, eft fans doute 
une impreflion de la Divinité, que 
le Créateur a voulu laiffer à chacu- 
ne de fes créatures, qu’il deftinoit 
a penfer. Il n’en eft point qui n’ai- 
me le bien, & ne le connoifle; 
mais Ces inclinations violentes, ces 
pallions, qui partent du tempéra- 
ment, auxquelles on ne peut ré- 
lifter, & qu'on ne fauroit détruire 
fans f réfondre entiérement, quel- 
le eft leur caufe? Loin que l’édu- 
cation les ait fait naître, elle a 

ra 
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travaillé à les affoiblir, elle a fait 
effort pour les anéantir. Ainfi 
donc je tiens du Créateur deux 
fentiméns, deux penchans tout-à- 
fait oppoiés. 

Après ces découvertes, je me 
demandai pourquoi Dieu m’avoit 
_ donné mon exiftence. (C’elt, me 
repondis-je, fuivant ce qu’en dit 
l'Églif dans laquelle j'étois né, 
C’eft pour l'aimer, le fervir, & me 
rendre digne de la vie éternelle, 
Ce prix eft immenfe, il eft digne 
de la munificence d’un Etre bien- 
faifant. Mais à quoi a-t-il attaché 
cette recompenfe? Ce qu'il me faut 
faire pour la mériter, eft au-deflus 
de mes forces, Îi c’eft réellement 
ce que, nos Docteurs nous prè- 
chent.. ;Oui, il m’eft impoflble, 
& cette Loi, qu’on me dit être 
divine, m'ôte de la bonté fuprê- 
me l’idée que j'en dois avoir, puif- 
qu’il m’eft ordonné, fous des pei- 
nes infinies, de la fuivre,. tandis 

G 5 que 
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que je ne puis tenir contre Pocca- 
fion de m’en écarter. Dieu ne 
m'auroit-il donc fait exifter pen- 
dant quelques années, qu’afin de 
me rendre malheureux pour une 
éternité? Si fa gloire eft intéreflée 
à me voir gagner la recompenfe 
qu’il me propole, pourquoi ne m’a- 
t-il pas donné des difpolitions vic- 
torieufes à remplir les conditions 
auxquelles il la met? C’eft lui qui 
m'a pêtri tel que je fuis, & ce n’eft 
qu’à lui que je dois m’en prendre 
{i je mérite qu’il me punifle éter- 
nellement. Sa préfcience, qui n’a 
point de bornes, lui a fait connoi- 
tre, avant que J'exiftafle, l’ufage 
que je ferois de mon exiftence. % 
ne puis, fans lui faire injure, ef 
perer qu’il  rétracte, ou qu’il fe 
trompe. Ainfi je ne fuis plus qu’un 
aveugle qui doit fuivre la route que 
lui marque fon conducteur. Mes 
éfforts & mes précautions ne fau- 
roient me faire éviter l’écueil, æ 
À € 
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eft décidé que je doive donner 
contre. Jugez, mon cher fils, du 
chagrin que me donnoit une per- 
fpective aufli défolante. Les dif- 
tinctions fophiftiques de nos Doc- 
teurs ne me fatisfaifoient point; 
jétois embarraflé de la multitude 
des dogmes de leur Religion. Des 
attributs, contraires lun à l’autre, 
qu’elle donne à Dieu, me la firent 
foupçonner d’erreur. por douter 
de la vérité de cette Religion qui 
m’annonçoit un malheur éternel; 
mais ne trouvant rien de füuivi à 
fubftituer à fon fyftême, je nvé- 
tourdis fur toutes fes contradic- 
tions, & je m’efforçai d’en noyer 
l’idée dans les plailirs. Je ne trou- 
vai point la diftraction aflez forte: 
malgré moi, mes réflexions {€ por 
toient vers mon principal objet; 
je ne donnois dans le plaïlir qu’en 
tremblant, & dans fes plus vifs 
élancemens je penfois fouvent à ce 
qu’il me devoit couter après cette 
vie, Un 
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Un jour que j'étois d’une de ces 
parties fines, où tout ce qui peut 
flatter le goût & piquer les defirs 
eft raflemblé, un Vieillard de no- 
tre connoiffance fouhaita d'y être 
admis. C’étoit un de ces hommes 
chez qui l’âge n’a fait que fortifier 
le penchant au plaifir, & qu’on 
pourroit appeller les victimes des 
paflions innées; libertins par tem- 
pérament, débauchés par habitu- 
de. Il avoit pañlé toute fa vie dans 
les armes, ou dans les affaires ; ce 
qui ne lPempêchoit point d’être 
favant, je ne dis pas de la fcience 
des Collèges. Il s’exprimoit avec 
grace, penfoit hardiment, raifon- 
noit jufte & ne dédaignoit pas de 
le faire avec nous. L’efprit de 
difpute étoit devenu celui de tous 
les Anglois. Les trois Royaumes 
étoient divifés par la Religion , qui 
fervoit de mafque à l’ambition & 
à la politique; chaque particulier 
étoit feCtaire, ou fanatique. Après 
. &s 





Pun Peuple Nouveau. 109 


avoir épuifé les nouvelles de Ja 
Cour & de la ville, on fe jetta fur 
la Religion. Un de nous, Gen- 
tilhomme de beaucoup d’efprit & 
d’une probité reconnue, propofa 
quelque chofe d’approchant à ce 
qui faifoit mon inquiétude; j'écou- 
tai attentivement quelle alloit être 
la réponfe du vieux Chevalier. Que 
tu esfou, mon ami, dit-il à l’au- 
tre, de t’imaginer que Dieu te dé- 
fende d’aimer une fille aimable, 
d'en conter à une belle femme, de 
profiter du tempérament d’une 
veuve.qui te plait! Crois-moi, le 
Dieu de nos Prêtres n’eft point le: 
véritable Dieu. Ce dernier eft im- 
muable, il n’a pû, ni fe tromper, 
ni f& dédire. Le Livre, qu’on 
nous donne pour venir immédia- 
tement de lui, contient trois Co- 
des qui fe démentent l’un l’autre. 
Sans examiner si eft poflible 
qu'ils viennent tous trois de la mê- 
me fource, attachons-nous à celui 


qui 
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qui eft le plus indulgent, à celui 
qui s’approche le plus de notre 
foiblefle. Croiflez, & multipliez, 
dit le premier. Cet ordre n’a pas 
befoin d’être commenté pour être 
entendu. On ne voit point qu'il 
faille un contrat par-devant No- 
taire, un triple ban, un Prêtre, 
enfin tout ce cérémoniel préli- 
minaire , {1 capable d’effrayer 
l’homme le plus déterminé de tra- 
vailler au maintien de l'Univers. 
Croifflez & multipliez. Que cette 
parole eft belle! s’écria le vieux 
Chevalier avec enthoufiafme. Le 
confentement des parties étant ab- 
folument néceilaire à laccomplif- 
fement du précepte, la violence 
eft profcrite de Droit naturel, & 
divin; mais auffi le confentement 
des parties eft la feule condition. 
Que veulent dire les référves de 
Confiftoire & d’Officialité? Dieu 
s’eft-1l dédit? Pourquot auroit-il 
fait reftraindre par Moïfe l'exécu- 
ton 
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tion de fon ordre à certains dégrés 
de parenté? Pourquoi auroit-il é- 
tendu pour nous les exceptions 
jufqu’à certains dégrés d’affinité, 
que Moïfe n’avoit pas exceptés ? 
Ce qui n’a point été illicite à fes 
yeux dans un tems, peut-il le de- 
venir dans un autre? Quels furent 
les Mariages des fils & des filles 
d'Adam Si lincefte eût été un cri- 
me abominable, ainfi qu’onnous le 
dépeint maintenant, Dieu n’auroit- 
1] pas créé d’autres hommes & d’au- 
tres femmes pour que le péché n’eût 
point lieu? Mais non, Adam s’u- 
nit à une portion de foi-même, & 
_ es filsont leurs fœurs pour époufes. 

Comme le Chevalier s’apperçut 
que cette doctrine licentieufe nous 
révoltoit, il expliqua fa décifion. 
Nallez pas vous imaginer, jeunes 
gens, nous dit-il, que l’incefte, 
Padultère & la fornication foient 
licites pour vous, parce que je pré- 
tends que la Loi naturelle n’en: fait 
point 
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point des crimes. Les Loix les prof- 
crivent , & nous devons obéir aux 
Loix. C’eftun engagement que nos 
peres ont contracté pour nous, & 
auquel nous ne faurions nous refu- 
{er , fans décheoir de l'héritage qu’ils 
nous ont laiflé, fans mériter d’être 
retranchés de la Société qu'ils ont 
formée, d’êtretraités commefesen- 
nemis. L’incefte, l'adultère & la for- 
nication font illicites; mais ce n’eft 
point un précepte divin qui leur 
donne leur énormité;les peines cor- 
porelles, infligées à l’inceftueux ; à 
l'adultère, au fornicateur, prou- 
vent qu’il n’eft coupable qu’envers 
la fociété. La Religion ne févit 
point en cette vie contre les infrac- 
teurs de fes devoirs: Dieu,qui fe ré- 
ferve d’être le Juge & le Miniitre 
de fà vengeance, demande comp- 
te à l'ame, s’il en doit demander 
quelqu'un. Hferoit indigne de fa juf- 
tice de s’en prendre au corps, qui 
eft un inftrument purement RE 
| e 
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#1 Le difcours du Chevalier me pa: 
rut ce qu'il étoit. [y vis un hom- 
me fenfuel , dont le cœur avoit gä- 
té l'efprit; mais 1] ne m'en deflil- 
la pas moins les yeux fur la confu- 
fion où nos Docteurs tiennent les 
obligations civiles & religieufes. 
Jappris à diftinguer les devoirs, 
impolés par la fociété, des devoirs 
prefcrits par Ja Religion ,; & je 
commença: à ne plus rappoïter au 
fouverain Etre; comme.le don de 
mes penchans, la défenfe ‘de m’y 
livrer. Emporté dans le: tourbil- 
lon du monde politique .::je me 
vis obligé: de former des liaifons 
avec des gens. pour qui les. deux: 
Eglifés étoient des objets de raille- 
rie. & de mépris. Je voulus enten- 
dre leurs raifons, & 1ls me con- 
vainquirent qu'il y avoit.réelle- 
ment de Pabfurde & du ridicule 
dans ce qu’ils refufoient d'adopter. 
Jen trouvai d’autres, aufli con- 
traires à ces derniers. que: ceux - ci 
s Part. I H ’é- 
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l'étoient aux Anglicans :c' aux 
Presbytériens. Je me fis un de: 
voir d'écouter ce qu’ils alleguoient 
pour autorifér la condamnation 
qu'ils pafloient fur leurs antagonif: 
tes, & ils me parurent fondés. Une 
quatrième, une cinquième, une 
fixième  Secte fe préfenterent, & 
leurs raïfons, pefées dans une juf- 
te balance, me femblerent d’un 
poids égal. Ainfi donc, me dis-je 
à moi-même, tout n’eft qu’opi- 
nion. Celui-ci condamne celui-là ; 
l'un réfute l’autre ; & tous féparé- 
ment fe. croient pofleffeurs de la 
vérité. Cette vérité elt pourtant 
une: fi quelqu'un la poflédoit , on 
la verroit briller d’une manière à 
ne pouvoir être méconnue; mais 
l'égalité à cet égard eft fi grande 
entre toutes les Sectes, qu’on n’eft 
pas fondé à fe déclarer pour l’une: 
préferablement aux autres. Aucu- 
ne Secte n’a donc la vérité de fon 
parti, & il me la faut chercher ail- 
leurs. 5 Le 
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Le defir de me déterminer avec 
connoiflance de caufe, me fit étu- 
dier toutes les Religions qui ont 
regné dans l'Univers. Les conié- 
rences,; que je me procurai avec 
quelques Savans , me guiderent 
dans ce cahos. Quel amas d’ab- 
furdités ne vis-je pas? Croirez-vous 
qu'après un mûr examen, je trou- 
vai le Paganifme naiflant la Reli- 
gion la plus raïfonnable ? Les peu- 
ples s’y étoient, portés d'eux - mê- 
mes, & leurs erreurs furent un 
effet de leur reconnoïflance. Dans 
J'impollibilité de concevoir un feul 
Etre doué de toutes les perfeétions, 
ils faifirent chaque attribut, qu’ils 
diviniferent;.& fous des noms dif- 
férens, ils adorerent la fagelle, la 
puiffance, la bonté, la force. Leur 
attention fut jufqu’à faire partager 
la divinité aux. vices, parce qu'ils 
ne concevoient pas que le mal eût 
moins fs auteurs que le bien. La 
fuperftition nâquit de l'excès de 
H 2 la 
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la piété; le Paganifme devint un 
prodige d’abfüurdités. Voiez, mon 
fils, quels dûrent être mes {enti 
“mens fur les Religions, a@uelle- 
ment dominantes dans l'Univers; 
puifqu’elles me paroilloient infé- 
rieures à PIdolatrie.- Je crus qu’el- 
les étoient l'ouvrage des hommes, 
S je m'’eftimai aflez pour m’arro- 
ger le droit de me faire la mien- 
ne. Un Etre, créateur & confer- 
vateur de tout ce qui exifte, éga- 
lement fage & puiflant, jufte & 
bon au füprême dégré, voilà quel 
je me peignis l’objet de mon hom- 
mage. Je ne le jugeai point capa- 
ble d'être irrité contre moi par 
mes actions. Sa grandeur eft in- 
dépendante, je ne puis ni l’obfcur- 
cir, ni l’augmenter; & la colère 
elt une foibleffe que fà perfection 
ne comporte point: * | m’a créé, 
me dis-je, je lui dois de la recon- 
noïffance : il m'a donné cette ma- 
nière d’exifter, parce qu’elle éft 
F = #4 plus 
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plus capable de me rendre heu- 
reux. Mon efprit a l’idée d’une 
Loi qu’il a gravée dans mon cœur; 
je dois m’efforcer de ne lui pas ê- 
tre réfractaire. Cette Loi eft par- 
faite, comme fon Auteur. Ma 
defobéiffance eft affez punie par le 
fentiment humiliant de mon im- 
perfection. La gloire de cet Etre, 
dont je me démontre l’exiltence, 
fans le concevoir lui-même, n’a 
pas befoin, n’eft pas même fuf- 
ceptible d’accroiflement. Elle n’eft 
donc intéreflée, ni à mon châti- 
ment, ni à ma recompen{e. Ceft 
donc par un mouvement gratuit 
de fa bénéficence, qu’il m’a don- 
né ce qui m'étoit néceflaire pour 
me rendre heureux, & 1l me laille 
me punir moi-même d’avoir refu- 
{6 quelquefois de lêtre, par le re- 
pentir & le regret d’avoir manqué 
ce qu’il dépendoit de moi d’obte- 
nir. : | re 
Telle fut, mon fils, l'idée que 
Le H& je 
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je me fis de Dieu. ‘Je fuis encore 
intimément convaincu qu'elle eft 
conforme à la vérité, parce que 
ma raifon ne me fait contre elle 
aucune objection.’ Je ne vais point 
percer dans un avenir que je né 
conçois pas, &me forger l'appareil 
hideux des fupplicés pour un tems, 
dont la durée n’eft pas proportion: 
née à celle de mon exiftence con- 
nue. Je ne rejette pas cette vie fu- 
ture, fans laquelle nos Prêtres ne 
veulent pas que là divine juftice 
puille f foutenir; mais je trouve 
que l'éternité, qu'ils lui donnent , 
eit plus injurieufe à l’Etre fouve- 
rainement jufte, que la négation 
de fa réalité. : Abandonnés aux 
mouvemens naturels de notre 
cœur, nous plaignons le fcélerat 
le plus déterminé lorfqu’il expie 
dans un fupplice dé vingt-quatre 
heures vingt années de crimes & 
d'horreurs. Nous avons pitié de 
lui, nous le jugeons'trop punis & 
| ç # nous 
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nous croirons que la miféricorde fu- 
prême punit des foibleffes par des 
tourmens fans fin? Le bien gèné- 


_ral de la fociété, & l’intérêt de 


notre füreté particulière ne nous 
permettent pas de mettre unique- 
ment l'Enfer des méchans & le Pa- 
radis des hommes vertueux dans 
leur propre cœur ; il faut aux uns 
un plus terrible épouvantail, & 
aux autres de plus grandes efpe- 
rances. Mais qu’un feu immortel, 


_attifé par des Démons, enflammé 


par des Juifs, entretenu par des 
héretiques; qu’un Palais enrichi 
d’or & d'azur, où Dieu a mis {on 
Thrône, où il eft aflis, où 1l fe 
montre à découvert, où il fe fait 
fervir par des domeftiques  aîlés; 
que ces deux lieux, fi différens, 
foient deftinés pour les. fiécles 
des fiécles aux fcélerats & aux 
gens de bien, c’eft ce que jecroirai 
quand les Fables des Poëtes feront 
aufMi refpectables que l'Hiftoire. 

tb A _ Dans 
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Dans ces principés, mon fils, 
je n'ai point fenti, à la vûe de la 
mort, ces frayeurs auxquelles font 
en proie ceux que la corruption 
de leur cœur n’a fait qu’étourdir 
fur leurs anciens préjugés. Siun 
homme fenfé pouvoit commander 
à fa raifon d'adopter ce qu'elle 
connoît abfurde ; fans douteque je 
me ftrois dit d'admettre des: fup- 
politions, à la fuite defquelles il n°y 
a aucun rifque. Mais ce qu’on 
nomme /4 Foi n'eft point volon- 
taire, & l’impofhbilité de l'avoir, 
telle que nos Docteurs l’exigent, 
n’auroit fait que me tourmenter fi 
j'avois eu le malheur de penfer, 
comme eux, qu'elle eft eflentielle 
à mon bonheur dans l’autre vie. Je 
leur accorderai que je crois bien 
des chofes que je ne concçois pas; 
mais je leur foutiens que ni eux, 
ni MOI nous n’en pouvons croire 
aucune qui nous paroifle impli- 
quer.. Je reconnois: PEfprit divin 
| | dans 
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dans la Morale du Chriftianifme; 
la doctrine de Chrift refpire fa di- 
vinité. Je chéris la Loi, j'adore 
le Légiflateur; mais fi ma raifon 
fe perd dans les prodiges myité- 
rieux dont le fonge de Jofeph eft 
le premier garand, je ferme les 
veux fur lHiftoire, je me tais fur 
les Hiftoriens. Quand l'Etre fu- 
prême me demandera compte de 
ma vie pallée, ce ne fera point fur 
des fpéculations qu'il motivera fa 
fentence. Le peu de juitefle dé 
mon efprit ne fera point un grief 
contre moi à {on tribunal, parce 
qu'ii me laiffa le maître de le culti- 
ver à mon gré. [l me jugera fur cet- 
te règle d'équité qu'il mit au fond 
de mon cœur; & fi fa bonté infi- 
nie peut me condamner à fouifrir, 
mes fouffrances feront en propor- 
tion avec mes manquemens. il en 
fera une jufte repréfaille du mal 
que j'aurai fait à ce prochain qu’il 
m'infpiroit d'aimer, & de trai- 
H 5 ter 
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‘ter comme moi- même. .: - 
Voila, mon fils, le fyftême de 
Religion, auquel je fuis redevable 
d’une fécurité, que la foi aveugle 
ne donne point. . Je me füuis effor: 
cé de vous le faire goûter, parce 
que je le crois capable de vous 
rendre heureux, & que je me fens 
comptable de votre bien-être, Par- 
“venu fans peine au point où je ne 
fuis venu qu’avec beaucoup de tra- 
‘vail, jouïflez du fruit de mes étu- 
des, & ne vous propofez dans les 
vôtres que de vous laffürer.  Laif 
‘fez aux autres leurs préjugés, fans 
“vous piquer d’une charité qui ne 
:‘feroit qu’une indifcrétion. - Nous 
ne devons point chercher à in- 
“ftruire ceux, dont l'ignorance ne 
: nous fera point imputée. : Le zèle 
d'un Miflionnaire, quel qu’il foit, 
-eft un fleau pour ceux dont il fait 
fon objet. Tôt ou tard-les pré- 
jugés, qu’il entreprend de détrui- 
re, reprennent le deflus:;.8 com- 
Us me 
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me c’eft lui qui a mis la raifon de. 
fes Profélytes aux prifes avec leur 
confcience , il a à fe reprocher les 
tranfes cruelles où les tient leur in- 
certitude. | 


LL LL LL LL LL LL... 
CHA PI EMPNREE PP VAT 


Le Vieillard continue fon Hiffoire. 
Quel ami il Je fait. Comment :l 
eft rappellé à la véritable KRe- 
ligion.  Pourquot il quitte PEu- 

-rope. Son ami pale avec lui en 
A/ie. | 


TE retournai en France aufli-tôt 

après que la convalefcence de 
mon pere fut aflürée. Le tour d’ef 
prit, que l'éducation m’avoit don- 
né,ne me laifloit aucun goût pour 
les plaifirs bruians de la Cour & de 
la Capitale. Je cherchai long-tems 
& inutilement dans lesdifférens or- 
dres d’une Nation, dont le genre 
n’elt 
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n’eft rien moins que férieux, quel- 
ques perfonnes avec lefquelles la 
conformité de carattére m’enga-. 
seit à contracter amitié. La No- 
bleffe, empreflée à adopter tous les 
_ nouveaux goûts de fon jeune Roi, 
ne cultivoit que les Sciences amu- 
fantes, & fignaloit, par la recher- 
che faftueufe de Ja compagnie des 
Savans, l'amour des Lettres dont 
le Monarque fe faifoit honneur. Li- 
vré à fon efprit d'intolérance, le 
Clergé bornoit les études de. fes 
plus habiles membres à la Contro- 
verfe, & lEcclélaftique le plus 
favant ne différoit du plus igno- 
rant que par fa fubtilité à dèfen- 
dre fes préjugés , à combattre ceux 
des Huguenots.. Parmi le peuple 
il y avoit quelques hommes plus 
hardis, que les Livres de Defcar- 
tes; & des rélations avec Hobbés 
& Spinofa avoient fait fortir de 
la route du vulgaire; mais lacrain- 
te les obligeoit de f rellerrer dans 
13° Jeur 
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leur cabinet , & l'intérêt de leur 
fûreté les rendoit dans le commer- 
ce d'autant plus complaifans pour 
les idées reçues, qu'ils en étoient 
intérieurement plus éloignés. 

La paix d'Aix étant conclue, 
mon goût pour les armes s’étei- 
gnit comme une pañlion d’enfan- 
ce. Je renonçai à la profeflion, & 
une tromperie , que me fit une 
femmé que j’aimois, m'aiant dé- 
goûté des plailirs, je me trouvai 
abandonné à moi-même fans dif- 
traction, & dans ces difpolitions 
qui ne font guères connues que 
des Anglois, où le calme parfait 
du cœur, laïffant l’efprit à fon in- 


quiétude naturelle, rend la vie in- 


fipide & ne tarde pas à en infpirer 
Je dégoût. Pour me dérober, sil 
étoit poflible, aux fuites de cette 
dangereufe mélancolie, je me mis 
à parcourir les Provinces du Roï- 
aume. C’étoit dans la dernière 
que la - Providence m’attendoit 
pour 
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pour me faire le précieux: préfRnt 
d’un ami. Par une curiofité, peu 
digne d’un Voyageur Philofophe, 
je voulois voir Ja fameufe Ifle des 

Faijans, qui.fépare la France de 

l’'Efpagne, & où.s’étoit faite l’en- 

trevüe des deux Rois. . Après a- 

voir vifité ce petit. théâtre d’une 

grande fcène, je m'amufai du 
coup d'œil fingulier des Pyrénées. 
I] me fembla voir dans le lointain, 
fur le penchant d’un côteau culti- 
vé., une jolie maifon, & je ne 
réliftai point à l’envie de .connot- 
tre l’habitant dece défert. Je ga- 
-gnai avec beaucoup de peine lha- 
-bitation: la porte èn.étoit ouver- 
-te, j'entrai., J'y vis trois cham- 
“bres proprement meublées; une 
petite bibliothèque avec un labo- 
ratoiré de Chymifte. ‘Je ne doutai 
point que le maître de. cet. herini- 
tage ne füt un.Savant que l'amour 
de l'étude avoit féqueftré du mon- 
de; & plus content dé:ce rencon- 
tre 
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tre qué de la découverte d’une 
mine, j'attendis avec impatience 
qu’il parût pour le prier de m'’ad- 
mettre pour quelque tems à parta- 
ger fa folitude. J’attendis jufqu’au 
{oir. Alors je vis entrer un hom- 
me , qui; contre mon attente ;, 
mavoit rien de fingulier dans fon 
habillement. Au-lieu de la mifan- 
tropie, que je comptois trouver 
peinte fur fon vifage, je n’y ap- 
perçus qu’un air de fanté & de 
fraîcheur , qui annonçoit un grand 
contentement d’efprit. I] paroif 
foit âgé d'environ trente-cing ans. 
Il fut d’abord étonné à ma vüe; 
mais il f remit bientôt de fà fur- 
prife, & après que je l’eus fatis- 
fait fur le motif de ma vilite, il fe 
félicita du hazard qui la lui procu- 
roit. Nous foupâmes de quelques 
viandes froides & de fruits. Amis, 
dès que nous nous connûmes pour 
compatriotes , nous ferrâmes les 
liens de notre amitié naïffante par 

une 
















8  v./larenr 
une confidence réciproque. Mon 
éducation faifoit toute mon hiftoi- 
re: je la lui détaillai, & il en fut 
faifi d’étonnement. Ne croyez 
pas, me dit-il quand j'eus fini, 
n'avoir plus qu'a vous repofer dans 
le fein de la vérité. : Vous vous 
imaginez fauflement y. avoir été 
conduit. par votre pere. Dès qu’u- 
ne fois un homme veut fe fous- 
traire aux préjugés de fon éduca- 
tion. la pailion le guide dans leur 
examen, &.1l leur en fubfiitue 
d’autres, à mefure qu’il fe- débar- 
ralle d'eux, Hors des routes fray- 
ées, il. va. toujours de découver: 
te en découverte. : Tant que dure 
fa ferveur, 4l va.en avant; mais 
lorfqu’il veut. retourner {ur {es tra- 
ces, il eft forcé d'avouer que cha: 
que pas, .qu'il a fait, la égaré, & 
qu'il ne s’eft tiré d’un ‘bourbier 
qu'en mettant-le pied-dans .un au- 
tre... Semblable à un Phylicien , à 
qui la dernière. expérience. ne 
| prou- 
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prouve’ autre chofe finon que les 
autres-ont été fautives , il. eft obli- 
gé de revenir aux premiers princi- 
pes. - La raifon lui démontre leur 
vérité, mais elle ne va pas plus 
loin-,. & les reflources, qu'elle 
fournit pour combattre tout ce qui 
n'eft pas eux, prouvent que hors 
d'eux il-n’y.a pour nous rien de 
fixe. & de certain. Le Créateur 
mous a moins faits pour connoître. 
que;pour jouir. Nous'fortons de 
la fphére qu’il nous a marquée, fi 
nous voulons plus cpnnoître que 
nous n’en-avons. befoin pour jouir 
comme..il nous: convient. Si le 
fentiment de notre excellence nous. 
rend fufpect ce. que les Prêtres 
nous difent de.notre manière d’ex- 
fer. … préfente & future , nous 
pouvons bien nous laifler aller aux 
doutes fur leurs lumières; mais ce 
doute nous mene feulement à exa- 
miner fi ce qu'ils nous difent eft 
fondé fur les premiers principes » 
+ Part, I J 7700 














190: "0ff)Fonre à WP 

dont nous fommes malgré nous!’ 
d'accord avec eux. Ils nous par: 
lent d’un Code de Loi, donné par 
l’'Etre fuprême. Examinons sil 
eft abfolument néceflaire qu'il exif- 
te un pareil Code: tout nous.con« 
vaincra de cette néceffité.: Voilà 
dès lors la règle de nos raifonne= 
mens.  C’eft d'après cette décou- 
verte qué nous chercherons l& me- 
füre de la créance que nos Prêtres 
méritent de nous. Le Code, qu’ils 
nous préfentent , fera lobjet de 
notre vénération, sileft celui qui 
exifte le plus digne de Dieu; qu’ils 
en font l’auteur. Votre pere vous 
a dit que dans Pexamen de toutes 
Religions connues 1l à trouvé le: 
Paganifme le moins déraifonna- 
blé. Ne réconnoiflez: vous! pas’ à 
cé feu! trait la paffion qui fé suida 
dans l'examen des préjugés de fon 
éducation? Pourquoi s’allér perdre 
dans le détail immenfe des idées 
de tous les peuples avant que d’a- 

à 4 11 











d'un Pemple Mouvezu. ‘ Tÿt 
voir examiné le Livré® qu’on lui 
donnoit pour en devoir êtré la rè- 
gle? Ce peuple eit un animal aveu- 
ge: & indocile ; Sc ur homme, qui 
veut s’éléver au-deffus'du peuple, 
doit recherchér à s’imftruire dans 
ceique le peuple doit & peut: fai- 
rés plûtôt que dans ce qu'il fait. 

:Motre: pére: a reconnu que PE. 
tre fuprême mit aw fond de fon 
cœur lJ'amoût du bien &-Phorreur 
du mal qu'il mit dans for efprit 
un@ idée de jaftice; voila un pré- 
jugé d’où partent torites {$ er 
reuns . Les idées du bien: & du 
mak, :& celles de juftice varient 
chez les différeris peuplées ;elles né 
font donc point des notions: infu- 
{es:pour tous les hommes. Lé bién 
$&:le mal font pourtant quelque 
cholé de réel; indépendant de lo: 
pinion. Il faut donc de toute né- 
cetlité qu'il exifte un Crifériunt, 
une règle fur laquelle fe connoi- 
{ent le:mal 8 le bien. Je ne pré- 
2D Le ten- 
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tendrois pas vous ramener auvrai, 
Îi vous aviez le malheur: d'être: 
matérialifte: 1} n’y: a point à dif: 
puter avec des gens qui réduifent: 
l’homme au fèul inftin@. ‘Mais: 
vous;admettez que Diéusen créant: 
l’homme, fe propofe de faire une 
créaturé fociable; vous-devez : ad- 
mettre en;.conféquence que Dieu 
lui fixa les: loix fondamentales de: 
la fociété, à laquelle il le deftinoit 
Vous. convenez que Dieu. fit: de: 
l’homme un agent libre; vous de-: 
vez convenir en conféquence que: 
Dieu ne le détérmina point, mais 
qu'il lui 1ndiqua ce fur! ‘quoi il au: 
roit à fe déterminer: 1e! bien :eft 
donc pour l'homme: ce-qu’il. Jui -eft: 
permis de faire, &:lè mal ce qui 
lui eft défendu. 11 aété dela fa 
gelle du Créateur d’intimer d’uné: 
manière durable le, précepte & la 
défenfe;, & la notion.infufe, que 
votre pere fuppofoit de l'un & de. 
l'autre, -n’eft point uné D * 
L [es 
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“de cette qualité, puifque nous fa- 
vons que chez la plüpart des peu 
ples de l’Afie, de l’Afrique & de 
PA mérique;que chez quelques-uns 
même de l’Europe les rélations 
d'homme à homme, de pere à fils 
“ont différentes , & fouvent mê- 
me contraires. Le juite & l’in- 
jufte , la propriété ,la pofleflion ne 
font pas chez eux des notions plus 
univoques : fe font -elles altérées 
avec le tems? Mais c'eût été un 
accident que la fagefle divine au- 
roit prévû, & auquel elle auroit 
donné fon remède. Or ce remé- 
de ne fauroit être qu’un dépôt 
permanent de cette règle dont 
Dieu auroit donné la notion. Ce 
dépôt s’eft fair dans la tradition, 
tant que l’efpèce a été aflez peu 
nombreufe pour que le dépôt pût 
fe communiquer à chaque indivi- 
du, fans être altcré; & cette tra- 
dition a confervé fon Code à 
l’homme dans l'état naturel. Ce 

| I 3 Co- 
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Code , nous l’appellons la Loi de 
nature,, Ici il faut.diftinguer la 
Loide nature, qui nous eft com- 
mune avec tous les animaux, .d’a- 
vec celle qui eft propre à notre ef 
pèce. . La première eft véritable- 
ment un, fntiment infus, dont 
toutes les rélations fe bornent à 
notre être individuel. La feconde 
it une connoiffance acquife, par- 
ticulière à l’être fociable, qui em- 
brafle tous les individus de la 1o- 
ciété. C’elt, de cette dernière que 
Dieu a dû faire le dépôt perma- 
nent. 

: L'homme, comme animal, ef 
mû, ainfi que Jes bêtes & Jes au- 
tres corps, par.des loix uniformes 
& invariables, auxquelles l’inftinét 
feul le fait obéir. Comme être 
intelligent, ilen a reçuide parti- 
culières, fur lefquelles il lui a été 
commandé de fe gouverner, De 
même qu’en donnant. les {ens à 
l'animal, Dieu ne.lui eût-rien 
Le | don- 
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donné. s’il ne lui eût préfenté des 
objets de fes féns: de même il au- 
roit fait x l’homme intelligent un 
préfent inutile en lui donnant l'en- 
tendement & la volonté, sil ne 
Jui avoit marqué le bien & le mal, 
le jufte & l'injufte, fur qui ces 
deux facultés doivent s'exercer. 
En créant un être libre, Dieu a 
dû néceffairement fixer le milieu, 
autour duquel la liberté avoit à 
faire fon option. 

Le tems étant venu où la tra- 
dition n’étoit plus un dépôt fuff- 
fant, la fage providence du Créa- 
teur a dû en établir un autre. 
Montrez-m’en quelqu'un qui ref- 
pire plus la divinité que nos Li- 
vres Saints, & je le leur préfere- 
rai. … Votre pere regarde les déux 
Loix écrites comme contradiétoi- 
res, @& à la loi de tradition, & à 
elles-mêmes refpettivement. Le 
préjugé a confondu fes idées. La 
Loi de Moïfe & celle de Chrift 
F | 1164 er € 
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autorifent-elles ce que la premièré 
avoit défendu? En ce cas, il y a 
de la contradiction; mais il n’en 
eft rien. Il fe borne à objecter 
que la dernière femble révoquer 
quelques conceffions des deux qui 
l'ont précédée. Eh quoi! oublie- 
t-il qu'on la lui annonce dictée 
pour les perfectionner? C’eft prin- 
cipalement dans cette gradation 
que je reconnois une économie di- 
vine. A mefure que l’efpèce hu- 
maine s’eft multipliée , les réla- : 
tions de l’être fociable font deve: 
nues plus nombreufes ; l’applica- 
tion des règles de la première Loi 
eft devenue plus détaillée. Le Lé- 
giflateur fuprême à fait un acte de 
fagefle & de bonté,’ en nous gui- 
dant pour ce détail. Les objets du 
jufte & de linjufte aïant multi- 
plié, les efpèces ont multiplié 
a proportion ; mais Ga été par 
une dérivation méthodique , & 
conféquente du genre qui eft le 
dj N mêe 
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même dans les trois Loix. Âe fais 
point à autrui Eÿc. | 

Mon fage & religieux ami ne 
bornoit pas fon deffein à m'éton- 
ner, il vouloit me convaincre & 
me perfuader. 1] m’en avoit aflez 
dit pour exciter mes réflexions fur 
les diffcultés par lefquelles mon 
pere m’avoit amené au Déïfme , & 
il ne m’en dit pas davantage, af- 
fûré qu’il étoit que durant le fé- 
jour que je devois faire avec lui, 1l 
auroit occafion d'approfondir l’im- 
portant fujet de ce premier entre- 
tien. Mon hiftoire, dit-il, n’a de 
communavec la vôtre que le dégoût 
du monde. Je l'ai contracté. au: 
milieu du monde même; & à for- 
ce d'agir fans réflexion , je fuis 
parvenu à mettre le bonheur de la 
vie dans l'habitude de refléchir. 
Mon pere étant mort à la bataille 
de Winchefter, je me trouvai a- 
vec une modique fomme d'argent 
pour tout patrimoine, réduit à vi- 
ei 1 5 re 
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vre dans une obfcure tranquillité. 
ou à m'attacher à la fortune du 
malheureux fils de Charles I. L’a- 
mour du plair étoit plus. fort 
chez ce Prince que le fentiment de 
fes malheurs. Ceux, qui appro- 
choient de fa perfonne, devoient 
fe plier à fon goût & à fon carac- 
tère. Je m'y accommodai fans 
peine, 1l païa ma complaifance de 
{on amitié. La, jaloufie de: mes 
égaux échoüa long-tems dans les 
tentatives qu'ils firent pour m'0- 
ter ma faveur... Mais un. efprit, 
aigri par l'infortune, eft fonpçon- 
neux $% défiant; on amena enfin 
le: Prince à douter de ma fidélité. 
H:paffa bientôt du doute à la, con- 
viction , & je-fus difgracié. Je me 
rétirai fans :reflentiment ... parce 
que-j'efpérois que l'occalion: vien- 
droit de prouver:-mon.affection 
par des effets. :; Dans l’impuiffan- 
ce de figurer dans le monde fui- 
vant mon rang & ma naifance, je 
| | me 
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me confinai à la campagne, ré- 
jolu d'y. attendre en filence le 
tems, qu'on doit prochain, de 
renverfr l’ufurpateur. J’eus beau- 
Coup de peine à me réligner à ce 
genre de vie paiible; mais bien- 
Aôt le goût nâquit de la réligna- 
tion. Je m’accçoutumai à conver- 
{er avec moi-même & je delirai, 
moins pour moi que pour l'intérêt 
de la juftice, le rétabliflement de 
mon Prince. Lorfque je vis les 
fllicitations infructueufes auprès 
des Puiffances après la mort de 
l’afurpateur, je crus que la révo- 
Jution le foutiendroit , & que le 
chemin Jui étoit abfolument fer- 
mé au Trône de fes peres, Alors 
äe tins çonfeil fur le parti qu'il me 
convenait de prendre. L'idée m’é- 
toit fouvent venue d’imiter quel- 
ques-uns de mes compatriotes, 
qui avoient été chercher chez lé- 
tranger la fortune qu'ils avoient 
perdue dans leur patrie. Ifolé de 
103 tout 
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tout le monde, me dis-je, n’ap- 
partenant à perfonne à qui je veuil- 
le appartenir, pour qui travaille- 
rai-je à acquérir des biens & des 
honneurs? À qui deftinerai-je mes 
füeurs & le fruit de mes peines? 
Eh ! qui m’a dit qu’elles ne feront pas 
infruétueufes ? [rai-je de Cour en 
Cour porter mon nom & mon in- 
digence , & acheter ,; à prix de 
baflefles, déquoi foutenir l'un & 
faire cefler l’autre > Quel eft le 
but de tous lés hommes dans tou- 
tes les conditions? C’eft fans dou- 
te d’être aufli heureux qu’on peut 
Têtre dans cette vie. Mais ai-je 
jamais été plus heureux que dans 
ma retraite Pour ne pas me fer- 
mer le retour au monde, ainfi que 
Jauroit fait une vie cafanière au 
milieu de la France’, je réfolus 
d'aller vivre, tant que’le goût de 
Ja folitude me dureroit , dans une 
folitude que je püfle quitter com- 
me j'y ferois venu, fans me faire 
31303 con- 
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eonnoître. Je me rappellai ces 
montagnes, que j'avois traver{ées 
a la fuite du Prince. Je vins les 
reconnoître, & je ne doutai pas 
queje ne me plüfle, au moins 
pour quelque tems, dans ce riant 
défert. Jeretournai placer la meil- 
leure partie de mon argent, de fa 
çon à me faire un revenu à l'abri: 
de tous les Évenemens. Après cet: 
arrangement, je vins ici avec des 
ouvriers. : fy fis bâtir cette mai-: 
fonnette & défricher le terrain que: 
vous verrez être maintenant un! 
jardin agréable. Au bout de trois: 
mois, tout fut dans l’état où je le: 
voulois: :: Comme je ne me déro-: 
bois au monde que par goût, je: 
n’adoptai point ces auftérités , ‘qui: 
ne conviennent qu'à un fcélerat: 
converti. : Un homme d’un villa- 
ge, éloigné de deux lieues d'ici, : 
s'engagea à me porter mes provi-: 
lions deux fois la fmaine. Je me 
fuis vêtu commodément, j'ai meu-. 
blé 
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blé mot réduit avec! propretésje 
me fuis fait un laboratoire amuz: 
fänt ; une bibliothéque mftruétis 
ve senfin ma folitudé eft-d’unhon: 
nête homme qui veutétreïloin ‘dir 
tumulte & du bruit. :&inion: d'un: 
feélerat! qui éxpie: leccrmeé. 11 
æ quatre’ ans que:j'y gouteila tramsi 
quilité du-plus pure, °& jene prés 
vois pas que je m'en lafle:s: 2101 2 
Avec un: parerl foltarre om ne 
pouvoit avoir que lés\ägrémens de 
l& folitude: : lydenteurai avec: 
plailir-pendant: um mois; mais! je 
m'emuiai de cette vie: d'une rés! 
gularitécumforme: : En meïfaifant: 
perdre mes:idéés fingulières: für 14 
Religion, ‘1: avoit: ranimé morr! 
goût . pour la focité y 1@c je ner 
craignis point: deluïdire que: Pin: 
nocence de fa vieétoit fans: méri 
te, puifqu'il n'y enlavoit point 4° 
ne pas: fre le mal qu'on n’étoite 
point à portée dé commettre. * Je: 
prétendis: ième que’ fa: félicité ‘+: 
à toit 
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toit une illufion, puifqu’en s’ôtant. 
toute commumieation avec les 
hommes, il & réduifoit à la vie a- 
nimale des.brutes les. plus fauva- 
ges. Vos réflexions, lui difois- 
je, ne font que:des fpéculations 
inutiles, tant que vous vous tenez 
loin de l’occalion d'en faire lap: 
plication. Vous eñ-épriférez bien- 
tôt: les fujetss fi vous ne leur don- 
nez aucune diftrattion. Vous pou- 
vez conferver au milieu dt mon- 
de Pefprit d'un fohtaire, Venez-y, 
reprendre l'étude des hommes; el 
le 'eftoplus variée que celle dela 
nature, dont vous. faites ici votre. 
amufment. : Le-Prince qui vous 
a aimé, 6 que vous fouhaitez {er 
vir  eft maintenant fur le Lhro- 
nos ceflez de vous déroher, à {a 
FeCOMMOHTANCE! «404 Éd 

e vis mon folitaire, ébranlé ; 
maisil remit, & je défefperai de 
le fléchir. Il fe conténta de.me 
prier de: lui écrire s)après n'avoir 
SD | pro- 














QE UEfore 
promis que s’il fe dégoutoitde la: 
retraite, il'ne me laifleroit pas. 
jmnorer fon retour à la fociétésl 
s'étoit propoié de travailler ä5ma: 
convertion ,- il avoit trouvé. & faili 
occafion de lachèver. Tont ce 
qu’il avoit récugilli de fes lectures 
& de fes méditations fut mis en u- 
fage pour m'éclairer fur la divinité: 
des Livres Saints. Mes objections: 
für la prédilection de Dieu-en fa- 
véur d’une poignée d'hommes , 
dont le feul mérite étoit d'avoir. 
Abraham pour pere, ne tinrent 
point contre la fagacité avec -la- 
quelle il fut accorder la juftice-avec 
Ja munificence de l'Etre fuprême ; 
établir fon pouvoir arbitraire & le 
gratuit de fes faveurs.  Ilme fit 
voir dans le cérémoniel minutieux 
de la Loi Judaïque la fage: écono- 
mie d’un Légiflateur éclairé ; qui 
fixe un peuple nombreux für de 
petits détails civils pour le rendre 
capable de failir dans la fuite 
& 
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détails moraux que fa rudefle & 
{a groiliéreté lui auroient fait 
manquér, ou rejetter, s’ils lui a- 
voient Ëté préfentés#fans prépa- 
ration. Îl me fit admirer la véri- 
té de la Loi de Chrift, en m’ap- 
prenant à y diftinguer la règle de 
foi & la règle des mœurs, & il 
ne me demanda la créance fur 
linfpiration des Ecrivains facrés 
qu'après m'avoir fait reconnoître 
dans leurs Ecrits l’Efprit divin , 
que tout Chrétien croit qui les 
dicta. 

Aïant trouvé à Paris des let- 
tres de mon pere, qui m'annon- 
çoient fa rentrée en Angleterre 
& fon mariage avec la fille d’un 
de fes anciens ennemis, j'eus en- 
vie d'aller: m'informer par moi- 
même des raifons qui: l’avoient 
porté à de fecondes nôces. 11 m’é- 
toit douloureux de voir qu’ilm’eût 
donné une belle-mere, avant que 
de m'avoir dit qu'il me la defti- 

Part. I. rK noit. 
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noit. Cependant j'en reçus la note 
velle avec toute la déférence d’un 
bon fils. J’applaudis à fon choix; 
quoique je #en connufle pas l’ob- 
jet ; je promis de m'intéreffer à la 
nouvelle famille ‘qu'il. alloit for- 
mer ; enfin mes lettres prévin- 
rent ma belle-mére fi avantageu- 
fement à mon égard, qu’elle me 
fit folliciter par fon mari à entre- 
prendre le voïage que j’avois pro- 
jetté à leur infçü. Je fus reçu de 
mon pere avec une froideur à la- 
quelle je n’étois pas accoutumé; 
cependant je feignis de: ne.m'en 
pas appercevoir. Comme je Pat: 
tribuois à la honte d’avoir  man- 
qué par foibleife à l'affection qu'il 
m'avoit toujours portée; Je crus 
que pour lui faire reprendre {ès 
anciennes manières, il fallait lui 
laifler le téms. de: connoiître que 
fétois. fupérieur auxintérêts de 
fortune , qui pouvoient:me faire 
défapprouver fon mariage. 54 
s. | fem- 
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fémme, à-quije ne füppofois: pas 
les mêmes raifons,:me parut: mé- 
titer ma reconnoiffance par le ten- 
dre empreflement & Îes attentions 
dont elle paioit mes froideurs. Je 
conçus pour elle ‘une véritable ef: 
time, & pendant quelques femai- 
nés je goutai toute la fatisfaétion 
que l'amitié donne à un: bon 
cœur. L | 
Tout. à coùp ma belle-meére 
changéa :de: manières à mon é- 
gard. . Je ne la vis plus m’appro- 
cher: . qu'avec éembarras ; ‘elle ne 
m'entretenoit qu'avec contrainte. 
L’inégalité dè fon humeur m’in- 
difpofa contré ellei je crus que ma 
préfence la génoit, &c je me dif 
pofai à repaller la mer. A: peine 
eus-je annoncé mon prochain dé- 
part, qué fon:inquiétude devint 
plus marquée. :Jé vis plulieurs fois 
fes foins pour:ma perfonne dégé- 
nerer en indifférence.  Tantôt el- 
le approuvoit le deflein où j'étois 
| K 2 de 
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de retourner en France , tantôt 
elle me prefloit de refter. en An- 
gleterre, Cette viciffitude ‘étoit 
pour moi une énigme que je n’euf- 
jamais dévinée, s'ilne m'étoit 
tombé par hazard entre les mains 
un papier, qui apprit plus que 
je ne delirois favoir. C’étoit lé- 
bauche d’une lettre , où les fureurs 
d'une violente pallion étoient ex- 
primées avec le plus grand em- 
portement. Je reconnus l’écritu- 
re, & animé de ce zèle indifcret;, 
dont un honnête homme fans'ex- 
périence ne connoît  guères le 
faux, je crus qu'il étoit de mon 
devoir de faire part de ma décou- 
verte à mon pere. : Jallois, ce fu- 
nefte papier à la main, lui révéler 
par délicateffe de confcience le 
honteux fècret que l'humanité 
m'ordonnoit de lui cacher ; lorf- 
que je rencontrar: fa malheureufe 
époufé qui alloit précipitamment 
à fon cabinet. Son premier mou- 
VE- 
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vement fut de m’arracher le pa- 
pier, & le fecond de me faire re- 
culer jufqu’au cabinet , dont elle 
ferma la porte fur nous. Cet em- 
portement fut de peu de. durée, 
Un ruifleau de larmes Payant fait 
revenir de fon failiflement, elle 
me fit l’aveu des combats auxquels 
lexpofoient fa vertu & fa pallion 
depuis que j'étois dans la mailon 
paternelle. Je remarquai dans {es 
difcours fans ordre & fans fuite le 
caractère d’une femme vertueulfe, 
mais en quile tempérament l’em- 
portoit fur les confidérations.. El- 
le me toucha, j'effaïai de Ja rame- 
ner à fes devoirs qu’elle fémbloit 
{i bien connoître , j’entrai dans 
{es peines, j'efluiai fes larmes, je 
m'attendris fur la fituation de fon 
cœur, enfin je lui donnai lieu de 
croire que la pitié n’étoit. pas le 
feul fentiment qui m'intéreflàt à 
elle. Sa réfolution fut bientôt prife, 
conformément à ce dont elle s’ap- 
KL per- 














iso noie" 
pérçut en moi. Latfuite metde- 
vint impotfible,& la farprife me 
fut fi defavantageule, ‘que je ne 
dus mon innocence qu’à, mOn in- 
tention. ) fi 

Lé bruit, quernous faifions,at- . 
tira monpere, dontla porte fer- 
mée aupmenta l'inquiétude. Sa 
voix noûs failit de crainte &:de 
douleur; nous ne pûmes fibien 
nous compofer , qu'il ne remarquât 
notre défordre.” Ses yeux s’ouvri- 
rent für le changement qu'il avoit 
cbfervé” dans: fx’ femme: depuis 
mon-arrivée, 114 crut trahi par 
tes deux perfonnes qui lui étoient 
les plus chères, & le défaut d'ar- 
mes l'empêcha feul de laver l’ou- 
trage dans notre fang. $Sa‘fem- 
me profita de l’inftant pour fe-re- 
tirer ; pour moi, lorfque je me 
vis ful avec lui , je pris le parti 
de réparer: mon imprüdence en af- 
dûrant fon repos, quoiqu'il nven 
dût’ couter la perte de-fon-elti. 
mé 
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me & de fon amitié. Je n’avois 
{ü me dérober au péril, je jugeai 
que je devois lefluier tout entier. 
Jignore s’il m'en crut, mais il 
parut foulagé de n'avoir à fe plain- 
dre que de fon fils Mon repen- 
tir calma fon corroux , & il me 
promit.le pardon, fi je voulois le 
mériter en, m'éloignant de l’An- 
gleterre.pour. quelques années. 

La parole; que je lui donnai de 
n’y revenir que quand il m'y rap- 
pelleroit. fut recompenfée par le 
don. des fommes qu'il avoit en 
Hollande dans les. fonds publics, 
& qui faifoienit beaucoup plus que 
ma légitime. Je le quittai. pour 
aller me-difpofer à partir... &. pen- 
dant que.les-domeftiques faifoient 
mes malles, je rendis compte . par 
une lettre à:ma. belle-mere dela 
conduite que javois tenue pour 
lui confetver le cœur de‘fün. ma- 
ri Satisfait dé moi-même, je 
me: chargeai de tout le- poids de 
| K 4 line 
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lindignation & du mépris de 
mon pere, dans l’efperance que 
jé trouverois dequoi m'en dédom- 
mager dans l'amitié. 
 J'avois écrit à Sir Yames dans fa 
folitude ,je l’avois informé de mon’ 
voiage en Angleterre, où je le priois 
de venir, ne fût-ce que pour quelque 
tems; mais j'avois peu compté für 
fa complaifance. En effet fa ré- 
ponfe fut une nouvelle protefta- 
tion de fon indifférence pour le 
monde. -fadmirat fa conftance, 
& m'en tins-à. Difgracié de mon 
pere, je me crus dans la même fi- 
tuation que mon ami lorfqu'il prit 
Je parti de la retraite. Je me fer- 
vis de fesraifons pour m’exciter à 
limiter, & m'imaginant m'être 
aflez afférmi dans ma réfolution, 
je lui écrivis. J'étois alors à 4#- 
Jterdam ; où je mettois ordre à 
mes affaires. La diverfion, que 
cette occupation faifoit à mes cha- 
grins ; diflipa infenfiblement ma 
mi- 
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mifantropie. Je meirepentis de 
m'être engagé à aller m'enterrer 
tout vif. dans un défert. La curio- 
fité,ce grand mobile du‘cœur hu- 
main, m'infpira le delir de voir 
les riches Païs de l’Afie, dont 
j'entendois : parler fréquemment. 
Si l'Europe m’eft odieufe, me di- 
fois-je ; pourquoi tout l'Univers 
aura-t-il part à ma haine? Je veux 
m'éloigner de ma patrie: foit; 
mais ne puis-je avoir des plailirs 
qu’en Angleterre ? Si les mœurs 
des autres Païs de l'Europe me 
les rendent égaux à ma patrie, 
qui m’empêche d'aller: chez des 
peuples ; où rien ne me rappel- 
lera ce que je veux oublier? Bien- 
tôt je n’eus plus d'autre paflion 
que l’impatience fur le départ de 
la flotte des Indes. Fécrivis à 
mon ami mon nouveau deflein, 
fans lui demander autre chofe que 
de lapprouver. Il  foupçonna 
que javois quelques grands cha- 

K 5 grins, 








grins ; & il n’héfita. pas à ve- 
nir m'en confoler,. ou à les par- 
tager avec moi. Je le: vis, avec 
autant de: joie que de füurprife, 
entrer dans ma: chambre: lorsrmé- 
me que je donnois mes ordres au 
feul domeftique, que je voulois 
emmener avec moi, pourde:tranf- 
port de mes:effets au: vaifleau. 
La flotte devoit partir:au: bont de 
huit jours. Je reçus:mon ami a+ 
vec cordialité;» mais ne fut: pas 
long-tems à connoître que quel- 
que chofe génoit la:confance: que 
javois: en lui. Il ne: me voioit 
point: cet air franc & ouvert; ces 
manières ingénues qui annoncent 
l'effufion du cœur: Il n’exigea 
pas que je lui communiquafle : le 
fecret dont je:lui faifois:myftère; 
je lui em fus bon gré. 

Cependant: j'étois fâché-qu’ilne 
me:preffät pas aflez pour-me don- 
ner: lieu de rejetter:{fur. l'amitié 
l'indifcrétion à. laquelle je fntois 

| que 
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que je ne pourrois toujours. réfif 
cer. J'aurois fouhaité qu'il: eût 
voulu que je lui prouvafle: que: ma 
confiance étoit fans: réferve: & 
fappréhendois que -fa retenue ne 
füt plücôt l'effet de fon peu d’a- 
mitié. que de fa difcrétion. Cet- 
te dernière. fut la plus-forte; je 
lui. fis le détail de ma trifte avan- 
ture. _Jem’attendois qu'il excu- 
feroit ma foiblefle & :emploieroit 
fa philofophie pour m'en adoucir 
le fentiment ; mais il reçut froi- 
dement ma confidence, & n’ap- 
prouva que: foiblement le. deffein 
que:javois pris de m'éloigner. Il 
me parka de l’Alie avec tant d’in- 
différence, que. fi j'avois püû la 
prévoir; je l’eufle volontiers dif- 
penfé: du’ voiage qu’il avoit fait 
à.-mon refpect. | 

Le jour du départ: de la flot- 
te. érant venu, 1] me fit dire 
qu’il étoit indifpofé, &que fon in- 
difpofition l’empêchoit de m’ac- 
çom- 
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compagner au 7exel, ‘ainfi que 
nous en étions convenus. Je ne 
concevois rien à ce refroidifle- 
ment, finon que me doutant que 
j'avois trop abrégé le recit que je 
Jui avois fait, il me jugeoit plus 
coupable que je ne difois & que je 
n’étois en effet. Sa facilité à fe 
prévenir à mon defavantage me 
dégouta tout-à-fait de lui. Je fus 
charmé de perdre un homme qui 
paroïfloit {i peu connoître l’ami- 
tié, & Je me félicitai de ne rien 
Jaiffer en Europe que je dûfle re- 
gretter. Je fus {ul au vaifleau, 
. qui leva l'ancre peu après mon ar- 
rivée., Le refte du jour je le paf- 
fai fur le balcon de la galerie, ab. 
{orbé dans cette fombre mélanco- 
lie, { chere àune ame qu’un cha- 
grin raifonnable pofléde. Les yeux 
fixés fur le roulement des vagues, 
je comparois triftement la froideur 
de Si; ames avec l’emprefflement 
-dont je me fentois capable pour 
pr 0 un 
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un ami, que ma fenlibilité à fes 
peines auroit pû confoler, lorfque 
je me fentis étroitement ferré en- 
tre les bras d’un homme, qui me 
terrafle. À l’infiant je me retour- 
ne pour connoître celui qui me 
fait violence, & je vois mon ami, 
ce prétendu malade, qui avoit re- 
fufé de m’accompagner jufqu’au 
lieu de mon embarquement. 11 s'y 
étoit pris avec prudence en'me jet- 
tant par terre; une furprife fubite 
m'eût peut-être caufé un dangé- 
reux accident. J’eus un vrai plai- 
fir de le revoir., :il ne me parut 
fenfible qu’a celui d’être avec moi. 
Après les premiers mouvemens.d’é- 
tonnement & de joie, je fentis tout 
ce que je devois à fa diffimulation, 
& lui témoignai combien j'étois 
reconnoiffant.. C’elt moins pour 
vous ménager la furprife, me ré- 
pondit-il, que pour avoir tout le 
mérite du facrifice, que je vous : 
laif- 
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laïlé ignorer. Ma réfolution.… Elle 
étoit prife dès avant que-je quit- 
tafle mon défert; ou plûtôt :c’eft 
elle qui me: la fait quittér: : Au 
refte, ajoüta-t-1l en riant-, n’en 
attribuez :pas -tout l'honneur. à 
mon amitié. J'ai toujours fouhaité 
d’aller fous ces heureux. Climats, 
où l’aftre du jour; agiflant avec 
plus dé force fur la nature: con 
duit, pour ainfi dire; le Philofo- 
phe à la découverte du procédé 
de fs opérations. - Je crois qué:le 
Chymifte: contribua  béaucoup à 
déterminer l’Ami.. 


“Fin ‘de la Première Partie. 
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3 Hiffoire 
dinaire à quiconque fait fon pre: 
mier voiïage fur mer. Nous fûmes 
agréablement furpris de la beauté 
& des agrémens de Batavia, dont 
on nous parloit en Hollande com- 
me d’un lieu d'exil. La:srande 
chaleur y rend le peuple plus fai- 
néant , & les riches : plus. volup- 
tueux qu'en Europe; c’eft toute 
la différence que nous apperçümes. 
J'étois ,naturalifé Hollandois par 
un féjour de plus de- douze 
ans: fur. les terres de la Républi- 
que, & j'avois été recu fur lé 
vaifleau en cette qualité Nous 
nous.donnâmes pour deux voïa- 
geurs. que la curiofité avoit attirés 
en Afie. Il n’y eut aucun citoien 
de quelque confidération qui ne 
s’empreflit à: nous donner une i- 
dée -avantageufe. de la Colonie; 
chaque jour amenoit une nouvelle 
fête. . Je: ne connoiflois pas mon 
tempérament... Les dogmes prati- 
ques de la Religion, dont mon 
PE- 
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pere m’avoit fait adopter le fyftè- 
me, portoient uniqüement fur la- 
mour du prochain & fur le refpect 
pour la focièté. Sans efperer de 
l’indulgence pour mes fautes en- 
vers l’un ou l'autre , je m’étois 
toujours gardé d’en commettre de 
cette efpèce, & avec des féntimens 
de probité, trop juftes pour cher- 
cher à paroître meilleur que je 
n’étois, j'avois tâché d’être réelle- 
ment tel qu'il me convenoit de 
me montrer. Outre la crainte de 
décrier par mes mœurs la fingula- 
rité de mes opinions ,; qui m’eût 
rétenu comme-un frein, je m'étais 
conftimment étudié à accorder 
mes goûts & mes paflions avec les 
rélations que la fociété me donnoit 
à foutenir.. Ramené aux principes 
univerfellement reçus, $& devent 
Chrétien, comme, tous ceux qui le 
font par conviction, je perdis in- 
fenfiblement l'habitude que j'avois 
À 3 heu- 
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heureufement contractée de confi- 
dérér mes actions avant que de 
m'y déterminer, dans leurs rap- 
ports au prochain; & cherchant 
plûtôt une excufe dans l’infirmité 
de la nature humaine, que des 
reflources dans les lumières de la 
raifon, je ceffai de regarder com- 
me crimes ce que les autres Chré- 
tiens n’appelloient que foiblefles. 
On a grand tort, à mon avis; 
de tenir en Europe pour gens 
dangereux dans la fociété ces rai- 
fonneurs téméraires , que la re- 
cherche de lévidence à égarés. 
Rarement chez eux la diffolution 
du cœur fuit le libertinage de l’ef: 
prit; l’amour-propre demeure tou- 
jours le reflort principal de leur 
conduite. Ils font flattés de f voir 
diftingués du vulgaire; ils veulent 
en être eftimés, & ils n’ont rien 
plus à cœur que de ne point don- 
ner prife au mépris & à la haine, 
qui 
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qui fuccéderoient à l'étonnement 
qu’ils caufent, fi leur morale étoit 
auffi licentieufe que leur doctrine. 
L'intérêt de leur réputation fufi- 
roit feul pour les rendre vertueux: 
ils f croient en fpectacle, & ils 
veulent être modèles. Si la manie- 
re de dogmatifer pouvoit fe déta- 
cher de lefprit de fingularité qui 
les domine, je dirois que dans Îa 
fociété, comme certains poifons 
dans la Médecine, ils font de la 
plus grande utilité, 
Sir james, qui m’avoit engagé 
à m'abandonner aux plalirs, fe 
reprochoit lexcès dans lequel je 
‘donnois de jour.en jour. Il-efpera 
que la fatiété me retireroit de l’a- 
bîime, où m'avoit précipité l’attrait 
de la nouveauté ; mais volant que 
je me familiarifois avec la crapu- 
le, & que je pouflois le mépris 
des bienféances jufqu'a faire tro- 
phée de mes honteufes proüefles, 
il ne put s'empêcher de prendre 
À 3 pour 




















a Hi/loire 

pour |a premiète fois le ton de 
centenr > au rique d'indifpofer un 
ami, qui ne pouvoits’offenferide 
{à franchie ; fins fe tendre indigne 


de fon amitié. Je veux croire, 
‘cher Ami, re dit-1l que vous ne 
vous àäppercevez pas de votre mé- 
tamorphofe. Sans cefle en action: 
vous n'avez pas le loilir de retour- 
ner fur vous-même, &:la dange- 
reufe opinion où-vous avez été, 
que Dieu elft trop-au-deflus de 
nous, & trop indépendant de: fes 
créatures pour'être affecté de ‘nos 
‘actions ; vous porteencore à ne 
confülter que votre goût, & vos 
forces dans lé genre & dans la 
mefure de vos plaifirs. Ce! goût 
s'eft gâté par l'excès ; il vous à 
fallu dé la variété pour nourrir, 
ou pour réveiller vos: defirss & 
vous en êtes maintenant à trou- 
ver infipide tout ce qui n’eft pas 
un abus des plaifirs-°Laiflons-là 
les idées de Religion, que votre 
| con- 














d'un Peuple Nouveau. 7 


conduite anéantit. Pour vous rap- 
peller à la modération, il füfüra 
de vous recueillir fur celles que 
vous avez toujours eues de la f0- 
ciété, & que vous vous rendiez à 
celle de la dignité de votre nature 
& du bonheur dont elle vous rend 
capable. Depuis fix mois quel ufa- 
ge avez-vous fait de votre raïon? 
Qu'avez-vous de votre côté four- 
‘ni au bien-être de la focieté, au- 
quel la Loi naturélle vous ordon- 
ne-de contribuer? Penfez ce qu’il 
vous plaira du joug que toutes les 
Religions ont impofé aux hom- 
mes; croiez, fi vous le voulez, 
que les paflions font des préfens 
du Créateur, & que les combattre, 
c'eit défigurer fon ouvrage ; mais 
vous ne nierez pas que toutes les 
règles de la Morale tendent. au 
bon ordre de la fociété, auquel 
nos pallions doivent être fubor- 
données. Puifque votre tempéra- 
ment ne s’accommode plus de la 

BEI EST ee da. 
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régularité qui vous fut autrefois fi 
chere, profitez, à la bonne heure, 
des adouciffemens que la police 
de ce Pays accorde au Climat; 
mais refpeCtez les Loix qu'elle fait 
obferver. Cellez de porter le trou- 
ble dans les familles, d’expofer à 
l'opprobre & à linfamie l’inno- 
cence que vous féduifez. Ceflez de 
rifquer votre fanté, & de vous ex- 
pofër au refflentiment & au mépris 
de ceux dont il ne tient qu’à vous 
de mériter l’eftime & l'affection. 
Enfin redevenez honnête-homme, 
avant que d’avoir affermi l’opi- 
nion que vous avez cellé de l'être. 
Quand une fois vous vous ferez 
fait 1e renom qu'il fmble que 
vous cherchiez , vous travaillerez 
en vain à vous réhabiliter. Tôt 
ou tard lillufion fe diflipera chez 
vous, & vous reconnoîtrez alors 
quel malheur c’eft d’être méprifé. 
Rompez, pendant qu’il en eft en- 
core tems, toutes les liaifons dont 
sd vous 
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vous auriez eu honte il y a fix 
mois. Je ne fais qu’un moïen d’ef- 
facer les mauvaifes imprellions 
que votre conduite a faites fur 
Pefprit des gens de bien; c’eft de 
nous éloigner de Batavia. Faites- 
vous quelque occupation ; & on 
oubliera que vous n’en avez eu 
d'autre que vos plaïlirs. Entrepre- 
nons un voïage aux Aoluques, où 
aux Philippines ; allons-nous in- 
ftruire par nous-mêmes des mœurs 
& des fciences des Chinois. Je 
vous accompagnerai volontiers 
par-tout où je n'aurai pOint à rou- 
gir d’être votre ami. 

__ Je quittai brufquement Sir jja- 


mes, fans lui répondre. II me crut 


perdu fans reflource, & déjà il 
penfoit à retourner en Europe. 
Cruel état que celui où m’avoit mis 
fon difcours! À peine ôfois-je 
convenir de mon exiftence. C’eft 
de mes réflexions de confulion & 
de repentir en ces momens que 

À 5 ma 
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ma haine & mon mépris pour les 
Eccléfiaftiques Chrétiens ont pris 
naiflance.  J’avois lü plufieurs de 
leurs livres avec Sir Yames dans 
fon défert & fur le vaifleau, je 
pouvois à bon droit attribuer 
ma chûte à leur indifcrétion. Je les 
avois vs donner indiftintement 
pour devoirs la pratique du Chré- 
tien & celle des dévots, j'avois 
confondu les unes avec les autres, 
& quand ma raifon, éclairée par 
mes paflions, me donna de lin- 
différence pour celle-ci, je vins 
bientôt à méprifer celle-là. Si 
sroffiffant les préceptes de Ia Loi, 
ils n’avoient pas enfeigné qu'en 
en violant un, on fe rend coupa- 
ble de l'infraction de tous, j'aurois 
adopté la gradation qui eft entre 
eux, fans confondre les fautes 2- 
vec les crimes. Les plailirs de la 
table, que je me moquai de leur 
entendre profcrire, ne m’auroient 
pas conduit à l’yvrognerie & à la 

 crä- 
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‘rapule; la galanterie, contre la- 
quelle ils déclament, ne m’auroit 
-point mené à la fornication, qu'ils 
mettent dans la même clafle; le 
mépris des loüanges ; qu’ils con- 
fondent avec la modeftie, ne 
:m'auroit point porté à abandon- 
‘ner le foin de ma réputation, & 
à braver le fuffrage, ou le blime 
‘du Public. S'ils navoient pas mis 
da conduite exemplairé dans la 
| ‘fimplicité de la parure & dans 
| l'extérieur humble, dont je con- 
| -nus que les honnêtes gens fe rail- 
| :Joient, j'aurois eu une ‘jufte. idée 
| ‘du fcandale ; & comme la matière 
| -m'en auroit été défignée précifé- 
| -ment,. je me férois abftenu de tout 
ce qui le pouvoit produire. 
| _ J'étois tout un autre homme 
lorfque je revins joindre Sir %a- 
mes. Du plus loin que je Papper- 
‘çus, je courus à lui les bras ou- 
verts. Pouvez-vous bien, lui dis- 
je en l’embraflant, me pardonner 
| Je 











12 Hifloire 
le chagrin que je vous ai caufé 2 H 
ne m'en laifla pas dire davantage. 
Je vous aime plus que jamais, in- 
terrompit-1l en me férrant entre 
{es bras, parce que vous me don- 
nez un nouveau fujet de vous efti- 
mer, (Cette petite defunion nous 
étoit néceflaire; à vous, afin que 
vous connulliez le prix de mon 
attachement; à moi, afin que je 
viffe combien j'ai befoin de votre 
amitié pour cimenter notre félicité 
réciproque. 

Pendant quinze jours ou envi- 
‘ron, que nous emploiimes aux 
préparatifs de notre voyage, je 
me tins enfermé dans ma cham- 
bre, où par la méditation & le ré- 
gime je m'afiermis dans l’amour 
de la vertu à laquelle mon ami 
m'avoit rappellé Nous partimes 
pour Canton fur un Jonc Chinois 
dont je fis la cargaiïfon: 1977 james 
avoit voulu que nous nous fffions 
du Commerce une Es: A 
Oi- 
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l'oifiveté, - Le fouvenir de mon é- 
garement me donnoit une timidi- 
té qui m’étoit tout-à-fait nouvelle, 
Je me rendois un compte exact de 
tous mes mouvemens & de toutes 
mes penfées; je m'aflligeois, fi 
dans l'examen j'en trouvois dont 
j'euffe à me repentir. Il falloit 
pouller la curiofité bien loin pour 
fonder le caractère d’un peuple, 
dont la langue feule demande, 
pour l’apprendre, une étude aufñffi 
longue que la vie. Cependant com- 
me nous étions venus à la Chine 
plûtôt pour nous infiruire des 
mœurs des Chinois que pour né- 
gocier avec eux, notre principale 
attention fut d’obferver leur Keli- 
gion. Pendant un an entier, n’a- 
yant püû fréquenter que quelques 
Facteurs, qui ne favoient qu’autant 
de Chinois qu'ils en avoient be- 
foin pour leur commerce, nous 
bornâmes nos fpéculations au pe- 
tit peuple, que nous trouvâmes 
ce 














DR Hi/toire 
ce qu'il eft par-tout ailleurs, inca- 
pable de refléchir & de: raifonner, 
dupe de fes Prêtres &c éfclave de 
fa fuperftition. : Plein de confian: 
ce en la proteétion d’une multitu- 
de de Saints qu'il croit fes: inter- 
cefleurs auprès du Frès-Haut, il 
n’avoit garde de faire confifter fs 
principaux devoirs en ceux de la 
{ocitté. Les vertus,qu’on laccoutu- 
moit à admirer dans ces Divinités 
fubalternes , ne font rien moins que 
les vertus du citoyen.Une vie con- 
templative & fans action, qu'on lui 
difoit avoir diviniféfes Saints, lui fais 
foit regarder fa condamnation au 
travail comme une injuftice;& com- 
me l’aumône les avoit fait {ublfter 
aux dépens du Public, ils & figu- 
roient qu’il leur étoicpermis de tâ- 
cher de fubfifter de même par la 
fraude & le larcin..0 Les Légiflas 
teurs ne font pas affez d’attention 
au choix des objets dunculte de la 


multitude. Si Rome moderne ; 
qui 
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qui a prétéendu donner des loix à 
tout l'Univers, avoit mis des Ma: 
giftrats intègres, des guerriers hu- 
mains & généreux, des négocians 
modeftes & fidèles, des artifans 
induftrieux & fobres à la place de 
ces Prêtres & de ces Moines fai: 
néans qui rempliflent fon Calen-: 
drier & fes Lésendes, elle auroit 
fait des peuples Chrétiens autant 
d’effains d’abeilles laborieufes , 
parmi lefquellés il n'y auroit eu 
d’émulation que pour lentretien 
de la ruche. 

Nous étions déjà en état de 
comprendre les écritures Chinoi- 
fes, lorfque nous fimes connoif. 
fance avec le Réverend Pere Fer: 
bos, Capucin Portugais, qui avoit 
palilé vingt ans à la Chine &cau J4- 
pon dans le pénible & infruétueux 
travail de Convertifleur., Martyr 
de l’obéiffance qu’il avoit indifcré- 
tement vouée dans un âge où il ige 
noroit ce que c'eft: que la liberté, 
CEC 
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cet homme infortuné, qui auroit 
pû mener une vie agréable dans 
fon Pays, follicitoit en vain les 
Supérieurs ; qu'il s’étoit donnés, à 
le rappeller de la Chine où il étoit 
errant & vagabond, fans fruit 
pour la Religion qu’on lui com- 
mandoit de propager: Dès qu'il 
nous eut aflez pratiqués pour con- 
noître que nous étions gens au- 
deffus des préjugés dont il étoit la 
victime, il nous ouvrit fon cœur. 
11 étoit confolé, s’il nous amenoit 
à plaindre fon fort. Le portrait, 
qu'il nous traça de fon Epli- 
fe, & trouve conforme à l'état 
qu’il nous fit de fes Millions. De- 
puis plus d’un fiécle, nous dit-il, 
que notre Général envoie des Pré- 
dicateurs de notre Ordre au Japon 
& à la Chine, l'Eglife Romaine 
n’a gagné que l'apparence de l’u- 
niverfalité qu’elle prétend. Les 
peuples des deux Empires, prève- 
nus de leurs idées & entêtés de 
leur 








d'un Peuple Nouveau. 13 
leur Religion, né veulent admet: 
tre de 1 nôtre que ce qui s’accor: 
de avec les notions qu’ils ont re- 
çues de leurs peres; & il nous y 
faut ajufter notre doctrine. Il y a 
dix ans que je fus envoié prêcher 
le Chriftianifine dans la petite“Ifle 
de Faro, qui fe gouverne ‘en Re- 
publique fous ‘la protection ‘de 
l'Empereur du Japon. Jamais ‘le 
Daïro, qui eft à peu près 16 fou: 
vérain Pontife des Japonois} n’4 
fait que des tentatives dnutiles 
por y faire recevoir des Bonges 
Ce petit peuple n’a point d’autres 
Loix que celles dé‘là nature! Les 
chefs de famille, qui ont -attéint. 
cinquante ans, forment. le: Sénat 
où rélide la fouverainèté à foi. 
xante ans ils ceflent de préndre 
part aux affaires publiques: ‘Les 
Membres du Sénat élifènt leur Pre7 
fident, qui fait fa rétraite > Conime 
eux, lorfqu'il vient à l'âge’ mar- 
qué. Il s'appelle Dadiano: Ceïui ; 

Part, IL B qui 














13 Hifloire 
qui.étoit alors en regne, étoit ve- 
nu à la Capitale du Japon; &pen- 
dant près d’un an que les-affairés 
de fa petite République l’y avoient 
retenu, un de nos Peres lui avoit 
donné Jes élemens de notre Keli- 
gion.. ff. en avoit emporté les prin- 
Cipaux. Livres. Notre Supérieur ne 
douta point que la grace .n’eût é- 
clairé {on efprit, & il m’envoya a: 
vec un fécond à Ÿaro, comme à 
une conquête certaine. 
 Xuf, ainfi fe.nommoit ce Da- 
dianos. venoit de faire fa. démif- 
fion.. Les fervices, qu'il avoit ren- 
duss. lui. devoient - conferver. un 
grand crédit; nous nous adreflä- 
Ines. à lui, afin. qu’il nous obtint 
une audience du Sénat. Les Jéfui- 
tes, qui ont toujours quelque cho- 
{e de neuf en fait de Religion; Pa- 
voient prévenu, & contre notre 
‘doctrine, & contre nos perfonnes. 
Quel eft votre deflein, nous de- 
manda-t-il, en follicitant la Pere 
: mif- 
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miflion de bâtir dans notre ville 
une Chapelle? Si vous étiez d’ac- 
cord avec ces habillés de noir, qui 
fe difent de votre Religion, en en 
montrant le ridicule, vous fauriez 
ce que nous en penfons. Mais que 
ferez-vous quand on vous aura ac= 
cordé votre demande? Nous tra- 
vaillerons, lui répondis-je, au bon- 
heur de votre peuple pour l’une & 
l'autre vie, en lui faifant connoî- 
tre la vérité. Fort bien, reprit-il, 
& la vérité eft une foumiflion a- 
veugle aux volontés de votre Da: 
ro, une confiance entière en fon 
infaillibilité. Croiez-moi, de pa- 
reilles vérités ne font point de mi- 
fe à Jaro.: Depuis des fiécles in- 
nombrables, nous jouiffons d’une 
paix parfaite. La concorde regne 
parmi nous, & la fingularité des 
dogmes, que vous nous‘débiteriez, 
mettroit bien-tôt la divilion dans 
les cœurs & les efprits. Je lui re- 
partis que l'autorité du Pape n’é- 
| | B 2 toit 
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toit qu’un accefloire de la doctrine 
que nous prêchions. Nous fommes 
envoiés vers vous par la divine 
Providence pour fubitituer:le véri- 
table culte à l’idolatrie & à la fu-: 
perftition. . Arrêtez, interrompit-, 
il, j'ai étudié votre Religion & ie 
la connois par vos livres; vous i- 
gnorez la nôtre. Nous adorons un 
Etre, créateur de tout ce qui exif! 
te. La vertu, que votre Evangile 
recommande, eft prifée parmi 
nous; les vices, qu’elle défend, 
nous font à peine connus, & no- 
tre ignorance fur eux eft un avan- 
tage que nous devons chérir. Jé- 
fus, en vous donnant fa Loi, a 
voulu vous tirer de la corruption 
& vous élever à Dieu par des idées 
auf fublimes que lui. Ici homme: 
n’eft point corrompu, & il a l’ef- 
prit trop borné pour concevoir vos 
magnifiques fpéculations. Notre: 
Morale eft faine, & nous faïfons 
confifter tout notre culte en un: 
hom- 





dun Peuple Nouveau. 31 


hommage direct au Créateur, que le 
Daïro du Japon 2 eflayé inutilement 
d’intercepter. Accoutumés à tout 
voir par les yeux de la raifon, nos 
fages gouverneurs rejetteroient l’i- 
dée d’un Etre mi-dieu & mi-hom- 
me. La Chapelle, que vous de- 
mandez, vous féroit accordée com- 
me une maïlfon, & non comme un 
Temple; & au premier Catéchifme 
que vous feriez, vous rifqueriez d’e- 
tre regardés & punis comme des 
blafphémateurs. Mais je veux bien 
que vous fafliez des Profélytes: 
oui, la nouveauté fera changer 
quelques faronites des moins ver- 
tueux; mais le corps de la Nation 
n’y entendra point. Le zèle de- 
viendra fanatifme chez les nou- 
veaux convertis: ils { feront un 
point d'honneur d'attirer les au- 
tres à leur façon de penfer ; & s'ils 
ne réuffiflent pas, ils les haïront. 
La Religion, que vous nous ap- 
portez, eft pour nous une nou- 
; B 3 VEAU« 

















22 Hifloire 
veauté dangereufe, puifqu’elle or: 
donne de tenir ceux ; qui la réjet- 
tent, pour des victimes de Ja ven: 
geance célelte, pour de malheu- 
reufes créatures que Dieu n’a :mi- 
fes au monde que pour appefantir 
fon bras fur elles. Je crois votre 
Religion bonne dans les Etats où 
elle eft établie ; mais comme onne 
pourroit y tenter de:lui en fubfti- 
tuer une autre, fans caufèr une ré- 
volution, il n’eft pas poffible de 1a 
faire recevoir dans les Pays où el- 
le eft ignorée, fans renverfer l’or- 
dre & faire bien des malheureux. 
Nous n’en crûmes pas le fage 
Xufi. Aïant obtenu d’être admis 
à propofer quelque chofe:aux gou: 
verneurs, je prononçai en Sénat 
le difcours que j'avois préparé. : Je 
m'étendis beaucoup fur l’exiftence 
de Dieu, fur fon unité, fur: {à 
puiflance ; & fur ladépendance 
où font les créatures par rapport à 
Jui. Les gouverneurs's’imaginerent 
que 
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que c'étoit l'ufage de notre Pays 
de faire mention de la Divinité & 
de fes attributs, avant que de trai- 
ter des affaires particulières, ils 
m'écouterent avec patience. Mais 
quand j'entamai l’expolition du 
Myftère de la Trinité, les Dadiano 
m'interrompirent, en m’ordonnant 
de pafler le refte de mon préam- 
bule. Je feignis de ne lavoir pas 
compris. Je repréfentai Jefus dans 
fa crêche, recevant l'hommage des 
bergers & des Rois, confondant 
les Docteurs de la Loi, les Phari- 
fiens & les Saducéens, guériflant 
les malades, reflufcitant les morts, 
converfant avec Dieu fur le mont; 
du Thabor, & faifant fervir par les 
Anges après la tentation, refufant: 
la Roiauté que lui offroit un peu- 
ple nombreux, entrant en triom- 
phe dans Jerufalem aux acciama- 
tions de la multitude. Les gouver-:. 
neurs crurent que je faifois l'éloge 
du Souverain qui m’envoioit, à: 

B 4 fe 


















24  Hifhoire 
fe, le peignant femblable au’ pre: 
mier Dadiano, qui leur avoit don- 
né des Loix , ils ne parurent point 
s’ennuier de la longueur du pané- 
gyrique. Mais lorfque continuant 
a expofer ce qu'il y a de plus.bril- 
lant dans la vie du Sauveur, je 
leur aflürai qu'il étoit reflufcité. a- 
près avoir été trois jours dans le: 
tombeau ; qu’il étoit monté au Ciel, 
où, aflis à la droite de Dieu fon 
Pere, il attendoit. le jour terrible 
auquel il doit venir fur une nuée 
juger les vivans & les morts, un 
bruit fourd & confus f:fit enten- 
dre plus haut que ma voix. Le Du 
diano:fe leva de fon-fiége.,-& m’a- 
yant impofé filence , il fat appren- 
dre d’un chacun.le fujet du mur- 
mure. Ce ne fut qu’une voix pour 
m'accufer de blafphême. Le. Du- 
diano; de :retour à fon fiége, me 
tança aigrement:demon'irréligion 
prétendue, & après m'avoir dit de 
rendre graces à: l'hofpitalité, mé | 
« , & es 
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les droits étoient facrés à la Na- 
tion, il m'intima l’ordre de fortir 
de la ville le lendemain, avec dé- 
fenfe de jamais revenir dans Pfle, 
fous peine d’être condamné à mou- 
rir de faim & de foif comme un 
ingrat, indigne de jouir des biens 
pour lefquels le Très- Haut exige 
notre reconnoiffance. En même. 
tems deux des gouverneurs s’em-. 
parerent de ma perfonne, & deux 
autres fe faifirent de mon compag- 
non. Nous reftâmes fous cette gar- 
de jufqu’à ce qu'il vint un batteau 
Japonois qui voulüt bien nous re- 
cevoir. Je fus rendre compte à no- 
tre Supérieur à Méaco du fuccès de. 
ma prédication. Il m’ordonna le 
fecret, & écrivit en Europe que 
nous plantions la Foi dans l’ifle de 
Jaro. On célebra dans nos Eglifes 
de Rome une fête folemnelle pour 
l’acquifition de ce nouveau Royau- 
me à l’Eglife. Je ne fais fi notre. 
Général n’a pas fait apparoître à 
Hp B 5 Ro- 














26 Hifloire. 
Rome des Députés Jaronites, qui 
venoient de aro faire hommage 
au Pape au nom de leur Nation. 
Is féroient bien auffi réels que les 
Ambaffadeurs du Roi de Tirando. 

Sir James n'eut pas long -tems 
pratiqué Ferbos, fans être touché 
de compallion pour fon état. Le 
contrafte, qui étoit dans lefprit 
du Capucin entre fa Religion & 
fon Eglife, le rendoit un des hom- 
mes les plus malheureux. Il fentoit 
bien qu'il étoit lefclave de lam- 
bition de lEgliè Romaine, &: 
il n’avoit pas aflez de liberté d’ef- 
prit pour failir le faux de la doc- 
trine qui le retenoit dans les fers. 
Il auroit bien voulu n’être point 
lié par les vœux monaftiques; mais 
fes préjugés: étoient ‘fi forts, qu’il 
n’ôloit concevoir qu’ils fuffent des 
liens dont il pouvoit fe débarraf- 
fer. Sir James entreprit de le ren- 
dre à la raifon , fans le dérober à 
la Foi, & de mauvais Catholique 
qu'il 
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qu’il étoit, d’en faire un bon Chré- 
tien, en le délivrant du joug qu’il 
étoit las de porter. Le plus für 
moyen de guérir du préjugé en 
fait de Religion, c’eit de failir le 
ridicule de la Créance & les abfur- 
dités qu’elle enfante. Sir James, 
qui connoifloit combien de ce cô- 
té Je Catholicifme donne prife, 
commença par demander à Ferbos 
l'hiftoire de fon Eglife. Il fit a- 
droitement le parallèle frappant 
de Pierre Apôtre & Pêcheur, & 
de Pierre Monarque & Vicaire de 
Dieu. Ferbos ne put méconnoître 
ce qu'il y a d’'humain dans la mé- 
tamorphofe, & il en fut difpoté à 
voir éplucher les myftères & les 
dogmes dont l’établiffement a fon 
époque dans les Faftes des Papes. 
Le prétendu Sacrifice de la Meffe 
avec la Tranfüubftantiation, l’in- 
vocation des Anges & des Saints 
exercerent la fubilité du Capucin 
fi heureufement, qu'il eut je 
| 22 
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d’être aufli habile à foutenir des 
erreurs. La petite guerre,’ que 
nous lui fimes, mit de notre côté 
tous les avantages qu'il avoit eus 
dans celle qu’il faifoit aux Bonzes. 
Avec eux il étoit fur loffenfive & 
il triomphoit; avec nous il étoit 
réduit à la défenfive; & pouflé 
fans ménagement, il falloit,ou qu’il 
eédat & s’avouât vaincu, ou qu'il 
fe mit en colère. Sir James ne 
vouloit point de cette foule d’In- 
terprêtes & de Commentateurs, 
qui, femblables aux Normans dans 
PEurope, ont laiflé des marques 
de leur fureur & de leur ignoran- 
ce danstous les endroits des Livres 
Saints qu’ils ont touchés. Des ar- 
gumens, tirés du texte même & 
de la raïfon, devoient operer. la 
conviction. Le Sauveur avoit dit 
a fes Difciples que le tems appro- 
choit où ils n’auroient plus avec 
eux le Fils de l'Homme; & après 
leuravoir donné lepain qu’il ml 
€- 
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beni, il leur dit de faire deformais 
en mémoire de lui ce qu’ils ve- 
noient de lui voir faire. Que ré: 
pondez-vous à cela, demandoit-il 
à Ferbos? Si le Sauveur eft dans le 
pain de la Meffe, & fi la Meffe eft 
de fon inftitution, les Difciples de 
Chrift ont donc toujours eu le Fils 
de l'Homme avec eux? Ont-ils pü 
faire en fa préfence quelque chofe 
en mémoire de lui? Le Chrift vient 
du Ciel dans le pain & s’y incor- 
pore saturellement d'une façon fur- 
naturelle.  Expliquez-nous cet é- 
nigme. Ce n’eft que la Divinité 
qui peut être Ubiquifle; cependant 
le Corps, qui fera dans le pain, fe 
mange en plus d’un million d’en- 
droits à la même heure. Sir James 
lui fit voir en peu de mots lin- 
compatibilité de ce dogme avec 
le fens de PEcriture & avec la 
faine raifon, dont l’une‘enfeigne, 
& l’autre: prouve limpoffbilité 
de cette transformation. : Paf- 
fons; 

















30 Hifhoire” 
fons, pourfuivit-il, au tour qué 
les Catholiques font pour obtenir 
une grace du Très-Haut: Lis 
difent une Meffe «en l'honneur 
d'un Saint, qu’ils prient d’intercé- 
der auprès de Jefus, afin quil 
daigne fléchir fon Pere en leur fa- 
veur. Le Sacrifice va droit à Dieu, 
car c’eft à lui, difent-ils, qu’il eft 
offert directement. Dieu fe tour- 
nera donc vers le Saint, de qui il 
obtiendra qu’il follicite efus d'in- 
tercéder auprès de lui pour celui 
qui a eu recours au Prêtre? C’eft 
comme fi un Anglois alloit pré- 
{enter au Roi une: requête, a- 
dreftée à un de fès courtifans , qu’il 
y prieroit de folliciter le Prince de 
Galles de recommander fon affaire 
au Roi. Nous direz-vous queDieu 
a donné aux Saints le privilège 
d'entendre & de répondre à toutes 
les fuppliques qui leur. font: adref 
fées? Alors vous nous repréfente- 
rez le Tout-Puiflant fous les traits 
d’un 
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d’un Souverain borné d’un empi- 
re fi vaite, qu'il féroit contraint, 
ne pouvant pourvoir à tout par 
lui-même, de le partager en dé- 
partemens. Je fuis de vôtres, re- 
prit Ferbos, à la fin d’une longue 
difpute. Mais êtes - vous difpofés 
à me rendre à la fortune comme 
vous me rendez à la raïfon? L’en- 
gagement indifcret, que je rati- 
fiai il y a vingt-deux ans, m'a fait 
mourir abfolument à ma famille. 
Je fuis paflé dans üne autre, qui 
m'a donné pour ma légitime les 
fruits d’une induftrie que je ne 
puis plus faire valoir fi je la quit- 
te... Je linterrompis: le bat- 
teau, qui nous a amenés ici, eft à 
nous, lui dis-je, avec fa cargaifon; 
partagez-en avec nous la propriè- 
té. Cette focièté vous fera plus lu- 
crative que ne l'a été celle que 
nous vous faïfons abandonner, & 
vous y ferez valoir une plus noble 
& plus louable induftrie, 

| L’ac- 
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_ L'ade de l’aflociation aiant été 
dreflé, nous formämes un triüm- 
virat , à l’entretien duquel chacun 
contribua de cé qu’il avoit de con- 
noiffancés.  Ferbos , qui poflédoit 
Je Chinois autant que le peut un 
étranger, nous fit entrer en liai- 
fon avec le {ul ordre d'hommes 
qui foient à la Chine plus éclairés 
que le peuple. Puifque vous vénez, 
nous dit-il, de la rivièré du Can- 
ton, vous avez fans doute pris u- 
ne notion générale de la police 
de l'Empire. La manière, dont 
le commerce $’ÿ fait à préfent, me 
prouve qu'elle na point changé 
depuis mon départ. Vous favez 
que les connoiflances yÿ font héré- 
ditaires ; le favoir y eft, pour ainfi 
dire, une grâce d'Etat. J'ignore 
fi les Lettrés Chinois ont encore 
én Europe la réputation qu'ils y 
avoient de mon tems ; mais je fais 
qu’ils la méritoient . peu ‘alors. 
Nous nous ättendions de trouver 

| en 








d'un Peuple Nouveau. 33 
en eux la poftérité de ces anciens 
Prêtres Égyptiens, chez qui les 
plus fameux Philofophes allerene 
puifer la fageile; nous n’y vimes 
que des. hoïnmes fuperfciels, qui 
ne fe dtinsuoient guères de ceux 
des-autres ciafles que par un jar- 

on énigmatique. qu'ils s’étoient 
ait-pour rendre des idées .auili 
obfcures.. Nousles comparimes- à 
cés Dialecticiens à verbiage,. qui 
pallérent en. Europe pour des, pro- 
diges de favoir dans les fiècles d’i- 
ænorance & de barbarie ; & dont 
les fubrilités abftraites, chargeant 
Ja:-:mémoire. de.mots vuides.de 
fens, ne font qu’embarrafler.. l’ef- 
ptit. qu’ils -prétendoient. éclairer: 
Nulle. idée: fatisfaifante .-du..pres 
mier Être, du.commencement. du: 
Monde; ! &.de la-nature des cho 
fesi; tont ce.que nous.apprimes 
d'eux, ce fut qu'ils ne pouvoient 
rien:nous apprendre. Ils-nous ci- 
terent une tradition & une:Chro- 
| rbart. IT. C NO 
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nologie immenfe, dont les preu: 
ves portent la certitude au plus 
haut dégré où le témoignage hus 
main püifle atteindre. L’Hiftoire, 
que Moïfe nous a donnée , ne 
tiendroit point contre ces Archi: 
ves, ft elle n’avoit d'autre garand 
que lui de fa vérité. Mais lEfprit, 
qui le fait pénétrer dans l’ordre & 
les objets de la création, comme 
s'il avoit été préfent au débrouil: 
lement du cahos, à donné à fa 
narration le fceau d’autorité qui 
manque à la Chronologie Chinoï- 
fe. Un Chrétien & un: lfraélite ne 
fauroient voir dañs cette derniè- 
re qu’un Roman fabuleux, dont 
le peu de vraifémblance égale Ia 
fecherefle. Le favoir féra toujours 
à lz Chine dans cet anéantifle- 
mént. tant qu'y étant plus vanté 
que ‘dé raïon, la voïe n’en fera 
pas ouvérte à quiconqüe ÿ voudra 
prétendre. Les Eettrés fe conten- 
tent de ce qu'ils éñ ont, parce 
| qu’il 
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qu'il fufft pour leur mériter l’efti- 
me le refpect de la Nation; les 
autres ordres de l’Empire man- 
quent de goût & de hardiefle, 
parce: que la fubordination ne laif- 
fe point de jour à lémulation. 
Nous. admirâmes lancienneté des 
connoiflances & des arts dans cet 
Empire, & nous méprifämes la 
Nation, qui croioit avoir trouvé 
depuis: tant dé fiécles fon non plus 
ultra. 


Ldeieine oi ee OO OR 
“£ÉRAPITRE I 


Retour: des trois amis à Bafavia. 
Le Chevañér S'y marie. Hs Sem 
barquent pour repaljer en Eux 

-: pope: Us quittent le vaifleau en 

“pleine mer. | 
| ep féjour de trois ans dans: la 

_} Province dé Canton nous 
diant fait connoître les Chinois au 
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point de nous en dégouter, nous 
eûmes une égale impatience de 
quitter la Chine. ‘Les derniers 
vaifléaux , venus de Batavia , nous 
annonçoient la défolation de‘cette 
floriflante Colonie: On avoit recu 
d'Europe la nouvelle que le:Roï 
de France, étant entré avec une 
nombreufe armée fur les terres:de 
la République, lui donnoit à opter 
de la fujettion, ou de fa ruine en- 
tière. On parloit de la réfolution 
défefperée , prifè par la plüpart 
des FHollandois, de facrifier la- 
mour de la patrie à celui de la li- 
berté, dont ils jouiroient paifible- 
ment en Alie, fi l'ennemi viéto- 
rieux ne fe relâchoit point des: ri- 
oureufes conditions auxquelles il 
Lu offroit la paix. Le peu d’a- 
grémens, que nous devions'trou- 
ver à Batavia dans ce tems de 
troubié & d’allarme, nous déter- 
mina à en :refter “éloignés auffi 
long-tems qué dureroit:la’crife. «Il 
jte o.  J n’y 
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n'y avoit pas d'apparence que les 
Puiffances , jaloufes, ou ennemies 
de la France; la viflent tranquil- 
lement anéantir un État, qu’elles 
s'étoient accoutumées, depuis fa 
raiflance , à regarder comme Île 
rempart de la liberté générale. 
Excités au commerce par le delir 
d'acquérir des richefles capables 
de nous procurer une vie exempte 
de foucis, nous fimes la cargaifon 
d’un Yonc, le double plus grand 
que celui qui nous avoit amenés. 
Telle fut toute notre reflource 
dans l'incertitude du fort deëla 
Hollande, où j'avois le refte de 
mon bien; nous en tirâmes parti 
en habiles gens. Les retours, que 
nous eûmes de nos marchandifes 
au Japon, furent deftinés pour les 
Philippines, & du produit de leur 
vente à Manillenous fîmes l'achat 
d’un vailleau avec lequel nous 
commerçâimes au Pégu & à la 
Cochinchine. La fortune nous fut f1 
2 fa- 
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favorable, qu'après le troifième 
voiage chacun de nous # trouva 
avoir plus gagné que je n’avois 
laiflé en Hollande. Nous ne-nous 
étions point défendus contre la 
cupidité, parce qu’elle nous pa- 
roifloit Kgitime, eu égard-à.la-#in 
que nous nous propolions, laquel- 
le n'étoit autre qu'une retraite 
confacrée aux plaifirs de d'efprit &c 
une opulence utile au prochain. 
D'ailleurs Pacquifition de nos 
moïens étoit irréprochable, … 
Nous rentrâmes dans le port-de 
Batavia, fept ans après en être 
{ortis. Je me préfentai à mes an- 
ciennes connoiffances, que j’avois 
négligées lors de mes écarts ;avec 
la modelte affürance d’un homme 
qui croit avoir expié fes fautes, 
& mérité qu’on:les oublie, À pei- 
ne parus-je un mois fous ce nou- 
veau dehors, qu'on le reconnnt 
pour mon état naturel. Je n’ap- 
perqus pas dans des «efprits la 
4 HS MmOIN- 
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moindre trace des premières im- 
prefMions., On étoit inftruit du 
fuccès dei ma courfe, & comme 
on ighoroit ma naiflance, de mèê- 
me que ANSE féjour en Ale, 
& que la réflource, que j'avois 
cherchée dans un commerce péril- 
leux, ne fuppoñoit pas que je fufle 
un homme fort à mon aife en Eu- 
rope, on me follicitoit à augmen- 
ter da Colonie. Sir Tames, qu'on 
regardoit comme un Philofophe, 
fans autre attachement au monde 
qu’en conféquence de l'ordre que 
ja Providence, en l'y plaçant, lui 
avoit donné d'y vivre, me prépa- 
roit les voies à un établifflement 
avantageux, en déclarant haute- 
ment fon goût pour lecélibat, & en 
me défignant non fulement pour 
fon héritier, maïs encore pour le 
propriétaire de fon bien, dont il 
m'avoit remis les titres & les 
droits. nt ces nouvelles 
preuves de {a générolité, je ne les 

| C 4 {oup- 
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foupéonnois pas même, tant je 
me fentois éloigné: d’en faire ufa- 
ge." En garde contre toutés les 
femmes , je ne m’imäginois pas: 
qu'aucune püût faire impreflion fur 
un cœur dégouté du libertinage, 
fur un efprit qui s’étoit fait un mé- 
pris de l'amour, & qui mettoit 
cette paflion au nombre des:foi- 
bleffes. Je m'en expliquois fouvent 
fur ce ton à mon ami, mais je le 
trouvois incrédule. Vous êtes, 
me difoit-1l, dans H ferveur d’un 
nouveau Converti, qui pafle‘con- 
damnation fur tous les anciens ob- 
jets de fon culte. Lorfque ce pre- 
mier feu viendra à s’éteindre , vous 
reconnoîtrez qu'il y a beaucoup 
de vrai mêlé avec le faux que 
vous avez abjuré. Le véritable a- 
mour vous eft inconnu: Vous n’a- 
vez encore goûté dans les plaifirs 
de l’amour que les plaifirs des fens. 
Je. conviens qu’ils entrent pour 
beaucoup dans la paffion la plus 
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délicate ; mais il en eft d’autres 
pour le cœur & pour l’efprit: ce 
font ceux-là dont l'attrait eft irré- 
fiftible. J'en appelle au tems, qui 
vous féra fentir ce que je ne puis 
vous exprimer, malgré lexpérien- 
ce que jen ai. L'amitié elt une af: 
fection trop douce, fes mouve- 
mens font trop tranquilles & trop 
uniformes pour un caractère auf 
ardent que le vôtre. Ferbos fe 
joignoit ordinairement à lui pour 
me perfuader de leur donner une 
famille qu'ils puflent adopter. Il 
fe repofoit fur les glaçons de fon 
âge, fur fa fidélité au célibat , & 
il & croioit incapable de prendre 
d’autres engagemens qüe ceux de 
amitié. L’habitude, où 1l étoit de 
ne tenir à perfonne, fut précifé- 
ment ce qui lui fit naître l'envie 
de tenir à quelqu'un. Il nous dé- 
couvrit avec fa franchife naturelle 
qu'il ne f croirait jamais en pof- 
feffion de la liberté que nous lui 
avions procurée, s’il.ne faifoit un 
CS choix 
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choix auquel fon ancien efclayage 
mettoit obftacle. T'approuvai {or 
deffein avec Sir Yames, & pour 
ly engager d’aucant plus, nous 
difpofâmes tout dans notre maifon 
pour la réception de la femme 
qu’il jugeroit à propos de prendre. 
Sûr de notre confentement, il fit 
{on choix avec jugement. Les qua- 
jités perfonnelles de fon -époufe 
nous promirent un agrément de 
plus dans notre focièté, {ans crain- 
dre aucune altération dans ceux 
dont nous jouiffions déja. C’étoit 
une amie de la femme d’un an- 
cien Général, qui étoit venue en 
Afie # fouftraire au dérangement 
des affaires de feu fon mari. Elle 
avoit vécu avec la Générale juf- 
qu’au retour de cet Officier en Eur 
rope, où, aiant refufé de fuivre 
fon amie, elle étoit reftée à 
Batavia. La ‘part, que le Gé- 
néral lui avoit procurée dans le 
commerce des denrées, l'avoit 
mife dans l’aifance. Elle sois 
D n 
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d'un excellent caractère, elle avoit 
l'efprit doux & cultivé, les mœurs 
fimples & innocentes. Elle avoit 
prêté l'oreille aux propolitions de 
Forbos par les mêmes raffons qui 
avoient porté celui-là à les lui 
faire. Lafle d’être feule dans le 
monde, élle vouloit appartenir à 
quelqu'un, & comme elle recher- 
choit dans le martage le contente- 
ment del’efprit plus quetouteantre 
chofe, Ferbos, quoiqu'âgé de cin- 
quante ans, lui avoit paru le mari 
qui lui convenoit le mieux. Ce fut 
à ces nôces de Philofophe que fe 
démentit la Philofophie à laquelle 
je me croiois fortement attaché. 
Jy vis une jeune veuve dune 
beauté incomparable , mais dont 
l’efprit & les manières furpafloient 
encore beaucoup plus le mérite de 
toutes les amies de Madame Fer. 
bos. Je pris de bonne foi pour 
fimple :curiolité l’empreflement 2- 
vec lequel je m'informai d'elle; 

mais 
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mais quand je fus qu’un oncle: l’4- 
voit mandée d’A4m/terdam à Ba- 
tavia, que fa fuccefion & celle 
de fon mari la rendoient la plus 
riche de la Colonie, & qu’elle é- 
toit réfolue de repaîler en Europe, 
je connus, à l'inquiétude dont je 
me fentis failli, que je m’intéreflois 
bien plus à elle que je n’avois cru. 
Je cherchai l’occalion de Ia revoir ; 
fa vüe me jetta dans untrouble ex- 
traordinaire. Elle me parut éga- 
lement  troublée , inquiette de 
mes regards. : Les fiens, qui fem- 
bloient ne tomber fur moi que par 
diftraction, me firent augurer que 
la fympathie agifloit fur fon cœur 
comme fur le mien. Je me retirai, 
plein de douces efperances. Lorf- 
que je fus feul dans mon cabinet, 
j'examinai ce qui fe pafloit au-de- 
dans de moi-même. Je reconnus 
avec fatisfaction que j'étois dans 
cette fituation dont mon ami m'a- 
voit park ; fituation, où; pis 
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de ces mouvemens tumultueux 
caufés par le tempérament & fou- 
tenus-par un befoin naturel, une 
douce crainte me tenoit dans la 
perplexité. ; Je delirois la volupté 
fans ôfer l’efperer, fans même ôler 
la! concevoir.  Timide & refpec- 
tueux ; je ne me: peignois que 
traits à traits les charmes de lai- 
mable veuve'qui faifoit l’objet: de 
ma flamme. La poflbilité de mon 
bonheur:ne fe traçoit dans mon 
imagination qu'avec peine, & j'a- 
vois :befoin d’efperer qu’elle me 
fit grace pour meflatter d'obtenir 
d'elle :quelque retour: Ma ten- 
drefle :étoit celle :qué me fouhai- 
toit Sir Yames; je nourris le: feu 
qui me confumoit, Je mis mon 4° 
mi-à portée de lire dans mon 
cœur’; 11 me félicita de mon défor- 
dre. :11 n’y a point de:téms à per- 
dre me dit-il; avant deux mois la 
flotte mettra à la voile. Quand 
vous n’auriez pas avec votre pere 
Hi EV les 
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Jes engagemens qui vous: défei: 
dent de vous rapprocher: de!‘ lui 
fans .avoir détruit fes: foupçons ;, 
vous devez, pour l'intérêt de:vo- 
tre amour, tâcher de conclure ici, 
où les rivaux, que vous fufcitera 
la jaloufé, »’ont pas. fur vous les 
avantages qu'ilsauroiént en Euro: 
pe: Riche & belle, votre veuve 
trouveroit dans fa patrie des ado- 
rateurs, dont le rang flatteroit fon 
ambition; ici elle ne fuivra qué 
fon penchant, elle n’écoutera que 
fa tendreffe.… Je veux vous: mettre 
à votre aife avec elles je me char: 
ge: de lui faire votre déclaration. 
Je fus fi bien fécondé de mes 
amis: &: de Madame Feérbos, que 
l'aimable veuve vit bientôt emmoi 
ant du côté de H4 fortime que de 
celui de la perfonne; l'homme du 
Pays le plus digne d'elle. Nous: lui 
exagérâmes les defagrémens du 
voyage pour une perfonne de: fon 
fexe, qui fe:tronve # bord d’on 
es] vaif- 
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vaifleau fans mari; nous réuffimes 
fi bien à la perfuader, qu’elle 
confentit à me donner fa main 
avant lembarquement. , Nos af- 
faires: furent conduites avec tant 
de fecrét & de ménagement, que 
nous étions unis aVant. que CEUX » 
qui auroiént pü. traverfer notre 
union, foupçonnaflent notre in- 
telligence. Déja nos effets étoient 
fur la. flottes & perfonne dans la 
Colonie ne dévinoit le motif de 
mon départ. Ferbos.en donnoit 
pour raifon la complaifance qu'il 
devoit aux follicitations. de fa fem: 
me, & notre attachement qui né 
perméttoit pas que nous nous {é- 
paraflions. Enfin huit jours de 
plus, & nous échappions à notre 
deftin. Tout à coup je fus attaqué 
d’une fiévre peftilentielle qui avoit 
fait de grands ravages dans la Co- 
lonie. }l fallut que ma femme, o- 
- bigée de refter à terre, rendit no- 
tre mariage public; ce qui nous 
at- 
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attira autant d'eñnnemis queinous 4: 
vionseu dé rivaux. Leur dépitéclata 
én murmures tant-que/ma vie fut 
en: danger ;’mais il fe Changéaen 
häine’ mortelle quand oôn!me fut 
hors de rifque!:' Chaque famille 
qui avoit afpiré à l'alliance de la 
fiche: veuve, me regardaocomme 
un homme ‘qui avoit furtivement 
émpiété für fes droits: Le Général 
éntre autres, avec quiüne: difcuf- 
fion d’incérèt pour le biën de Ma- 
dame Ferbos nous'avoit'brouillés ; 
découvrit que ‘jétois Anglois, & 
joignit à} jaloufie , quelles Colons 
 Hollandoïs''avoient ‘contré > mois 
les foupçoñs qu'ils prénnentfur un 
étranger, ‘qui f hazarde:à venir 
partagèr ‘leur commerce. En un 
mot dans une:ville, üne ‘des plus 
peuplées du monde, nous nous 
trouvàmes cornme dans un défert: 
il fallut que nous nous ‘tin{lions 
rènfermés .dans Ja maiïfon., :fi 
nous voulions 2éviter ‘les: infultes 
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& les avanies. Pour comble de cha- 
grin,la maladie contagieufe empor- 
ta Madame Ferbos, & ma femme 
n’envifageoit qu'avec défefpoir la 
néceflité de refter encore un an 
dans l’Ifle. 

Pendant notre convalefcence 
nous partimes pour Bantam, où, 
me déclarant Anglois, je devois 
trouver moins de defagrémens. En 
effet les Facteurs de ma Nation 
mirent tout en Œuvre pour nous 
rendre le féjour de cette ville a- 
gréable jufqu’au retour de la fai- 
fon. ]ls jouïfloient auprès du Roi 
de Bantam d’une faveur diftinguée, 
que les Hollandois eflaïoient en 
vain de leur ravir, & ils furent ren 
dre inutile tout ce que la malice 
machina contre moi. Elle alla juf- 
qu’à gagner un de ces Mahome- 
tans frénetiques qui fe jettent, le 
poignard à la main, fur tous ceux 
qu'ils rencontrent, & s’imaginent 
mériter le Ciel, s'ils font maflacrés 
Part. Il. D a 
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après avoir affaffiné une demi-doue 
zaine de perfonnes. Mes ennemis 
donnerent de l’argent aux parens 
d’un de ces enragés bigots, afin 
qu'ils le déterminaffent à n’enfan- 
glanter fes mains que quand il e- 
roit für de m’envelopper dans {es 
meurtres. J'échappai heureufement 
à ce forcené, qui n’étoit que trop 
réfolu de tenir parole; mais le dan- 
ger que je courus, fit une telleim- 
preffion fur ma femme, qu’elle re- 
garda comme un effet furprenant 
de la Providence l’arrivée d'un 
vaiffeau Anglois qui venoit de la 
Chine, & qui ne demandoit qu’à 
faire de l'eau à Bantam. Des mal 
heureux, prêts à être enfévelis 
dans les flots, ne voient pas la 
terre avec plus de joie. Sir James 
étant convenu avec le Capitaine 
pour notre paflage, nous trompä- 
mes nos furveillans, &c gagnämes 
{on bord dans une chaloupe, qui 
vint nous prendre à la petite Dr 
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Ma maifon étoit compoiée d’un 
valet - de-chambre, qué j’avois a+ 
mené d'Europe, ancien domefti- 
que qui m’avoit vû au berceau; & 
d’un foldit François; nommé 
Borde, qui, aiant été fait prifon- 
nier de guerre en Flandre & con- 
duit en Hollande, avoit été enrô- 
lé par furprife à Rotterdam au fer: 
vice de la Compagnie des Indes. 
Je l’avois racheté, lors même qu'on 
défefperoit qu’il guérit de la con- 
tagion; qui le mit à deux doigts dé 
la mort. {1 étoit fort reconnoiflant;, 
& nous le regardions moins com- 
me un homme à gages, que com 
me un malheureux à protéger. Uné 
Efclave Yavane de vingt ans; & 
un Nègre d’Angola; plein d’aftec- 
tion & de bravoure, attachés, l’ué 
ne à ma femme, & l’autre à fon 
premier mari, ne voulurent point 
la quitter, quoiqu’elle offrît de leur 
rendre la liberté ; ils reftérent avec 
nous dans la même condition ot 
D'ä 118 
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ils avoient été chez elle. Ferbos 
retenoit un Chinois de trente-cinq 
ans qui avoit fervi fa femme, & . 
Sir James avoit un laquais qui le 
{ervoit depuis qu’il étoit forti de 
fa folitude. C’étoit un des fils du 
payfan qui lui apportoit fes provi- 
fions dans fa retraite, & qui s’appel- 
loit Léonard. ‘Nous fîmes porter 
au vaifleau autant de vivres qu'il 
en eût fallu pour tout l’Equipage, 
& nous ne mimes point en comp- 
te cet avitaillement, quoique no- 
tre convention avec le Capitaine 
ne nou$ obligeit à nous munir 
d'aucune provilion; ce qui ne pou- 
voit que nous faire regarder de bon 
œil à bord du vaifleau : aufli le Ca- 
pitaine & les Officiers nous firent- 
ils l'accueil du monde le plus obli- 
geant. | 
A peine le vaifleau fut fous voi- 
les, que nous régalâmes l'Equipa- 
ge. Jufqu’au cinquième jour que 
nous voguimes dans le béta 
| es 
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tes Officiers , qui avoient tout loilr, 
furent continuellement avecnous; 
de forte que nous füûmes charmès 
d’avoir fait leur rencontre. Nous 
ne jugions d'eux que par les appa- 
rences ; maisaprès que la familiari- 
té eut fuccédé à la politelfe, nous 
craignîimes fort de nous être trom- 
pés fur leur compte. Nous remar- 
quâmes que le Capitaine n’étoit 
pas maître fur fon bord, qu’un ef- 
prit de révolte & de piraterie reg- 
noit parmi l'Equipage, & nous en- 
tre-vimes un fcélerat achevé dans 
la perfonne du Contre-maître ; qui 
s’étoit accrédité auprès des mate- 
lots au point d’être pour eux Îe 
véritable Capitaine. Je me repen- 
tis de ne m'être pas concilié ce 
méchant homme par un préfent 
plus confidérable. Déjà les liber- 
tés brutales, qu’il prenoit avec ma 
femme, me faifoient trembler fur 
les fuites de fon mépris pour moi; 
je me hâtai de le gagner, Dans un 
| D 3 mo- 
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moment , où 1l-me parut plus trai: 
table, je le cirai à part für le pont, 
ee lui dis-je, en lui pré- 
fentant un fort beau rubis que je 
tirai de mon doipt, avant que de 
choilir mes amis, je veux les con- 
noître. Maintenant que je fais la 
différence que je dois faire entre 
vous & les autres Officiers, je vous 
demande votre amitié, & je vous 
prie de recevoir cette bague com- 
me un gage de la mienne. . I] prit 
la bague d’un foûris forcé, puis 
lexaminant , Ma foi, dit-il, elle 
eft jolie. Voions quelles feront les 
mine de notre accommode- 
ment. Vous êtes un galant.hom- 
me, & je ne fuis pas jaloux. À cà» 
je renonce à vous fouffler le ,ten- 
dron que vous appellez votre fem- 
me; mais par D....../1l faut que 
nous le partagions. Je me mets 
à la raifon, n'allez pas faire le ri- 
dicule, ou bien je vous rends vo- 
tre bague. Capitaine, répaieje 2 
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dévorant mon indignation, nous 
fommes en vérité ce que nous nous 
difons être l’un à l’autre. Ma fem- 
me vous eftime; voudriez-vous la 
chagriner, en pouffant plus loin 
un badinage qui lui eft injurieux ? 
1] en fera ce qu’il pourra, repliqua- 
t-il en jurant. Je n’ai jamais eu de 
fi gentille cargaifon, & je ne la 
conduirai pas, fans en tâter. Tant 
d’infolence me mit hors de mefure. 
J'arrachai ma bague des mains de 
ce brutal, & lui tournai le dos, en 
Je menaçant de le punir s’il s’écar- 
toit du refpect qu’il nous devoit. 
fe ne connoiflois pas encore 
tout mon malheur. Le Capitaine, 
qui avoit la foibleffe de f lailier 
gourmander par fon Contre -mai- 
tre, avoit encore celle de le laif- 
{er croire maître fur fon bord. Lorf- 
que je le prefflai de prendre avec 
nous de juftes précautions contre 
Pefprit de mutinerie qui étoit dans 
fon Equipage, je n’en pus tirer au- 
M al tré 
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Hi/loire 
tre chof, finon que j'eufle à être 
fans inquiétude, & qu’il fauroit 
bién contenir fes gens dans le de- 
voir. Je fus tenté de le croire d’in- 
telligence avec le fcélerat, & j'or- 
donnai à nos cinq hommes de fe 
tenir toujours armés à portée de 
nous. Mes deux amis & moi, 
nous mîmes deux piftolets dans 
nos poches, & une crie, ou poig- 
nard Javan à notre ceinture. Le 
jour fe paffa aflez tranquillement. 
Le Capitaine aiant parlé le foir à 


fon Contre-maître, j'efperai que 


nous en férions quittes pour Ja 
peur; mais ce dernier nous mé- 
prifoit trop pour fe contraindre 
long-tems: il avoit formé le pro- 
jet de nous braver. Comme nous 
étions à fumer, après le diner, 
dans la chambre avec le Capitaine, 
le brutal entre tout à coup, & va, 
fans daigner nous faluer, fe jetter 
au col de ma femme, qu’il acca- 
ble de baifers, tandis que dure 

di main 
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main fur fa gorge il fmble fe pré- 
* parer à lui faire le dernier outra- 
ge. Cette indignité me mit en fu- 
reur. Il y avoit fur la table un 
grand couteau avec lequel on hä- 
choit le tabac, je m'en failis, & 
courant au brutal, je le lui enfon- 
çai dans le corps avant qu’il f füt 
appereu de mon mouvement, Je 
redoublai, & il tomba en vomiflant 
les plus terribles imprécations. Le 
Capitaine étoic honnête homme: 
il avoit été indigné de Pinfolence 
du Contre-maître, & fi fa foiblet- 
fe ne lui permettoit pas d’applau- 
dir à la fatisfaction que j'en avois 
_ prifé, du moins il excufoit ce que 
m’avoit fait Ofer un premier mou- 
vement de colère; mais il en faifit 
les terribles fuites. Pour les pré- 
venir autant qu'il étoiten fon pou- 
voir, fans faire un coup d'autorité 
dont il n’étoit pas capable, il mon- 
ta fur les ponts, après nous avoir 
recommandé de dérober la con- 
| Di noif- 
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noiffance de ce funefte accident.a 
l'Équipage, au moins pour quel- 
que tems. Pendant que le, Chirur- 
gien, qu’il nous envoia, (prit {oin 
du bleflé, nous fîmes une barrica- 
de derrière la porte, nous difpo- 
fimes nos armes, @& nous nous 
tinmes prêts à difputer l'entrée de 
la chambre, fi on entreprenoit de 
nous y forcer. ‘Tous nos gens é- 
toient avec nous, @ ce dont nous 
étions capables, fi on nous.poufloit 
à bout, fut fans doute une des plus 
fortes raifons que le Capitaine alle- 
gua à fon Equipage. .L’aiant fait 
aflembler:au pied du mät, 1l avoit 
accompagné d’une diftribution de 
ducats-le recit de notre avanture, 
& feignant d’être plus fäché que 
perfonne.du malheur de fon Con- 
tre-maître, il remontra.aux mate: 
lots que pour leur füreté, tant en 
mer qu'en Angleterre; il ne de- 
voit pas me châtier autrement que 
par les arrêts. Laiflez- moi faire, 
| A 
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ajouta-t-il, je me charge de repré- 
fenter ce jaloux à la Juftice plus 
qu'à demi-puni. S1le Contre-maï- 
tre meurt, 1l païera le fang par le 
fang felon les Loix; fi le blefié au 
contraire guérit, ou je lui aban- 
donnerai {a vengeance, ou je lui 
obtiendrai bonne : compolition 
pour qu'il s’en défifte: le Pilote 
va être mon fecond.. Après avoir 
ainfi calmé fon monde, il revint à 
la chambre, fuivi du Pilote, qui 
dans le fond n’étoit pas méchant 
homme. Nous nous en repofimes 
fur la feinte, que nous comptions 
devoir être d’aufli peu de durée 
que la vie du bjeflé. : Je fus char- 
gé de fers, & porté en cet ètat, 
à la vûüe de plufièurs matelots, dans 
la cabine du Pilote, qui nous en 
laiffa les maîtres moïennant quel- 
ques ducats.. Nous n’y devions 
être vifités que par le Capitaine 
& le Pilote, qui fe donnoient pour 
mes geoliers. Ma fémme n’en de- 
| voit 
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voit fortir qu'après la mort de no- 
tre ennemi, que le Chirurgien 
nous difoit certaine. D'un autre 
côté nos gens devoient fe tenir 
fans celle {ous les armes, afin d’6- 
ter à l’Equipage la hardieffe de rien 
entreprendre contre fa parole ;, 
donnée au Capitaine. 

En dépit des prédictions de no- 
tre Efculape,: le bleflé avançoit 
vers fa guérifon avec une vitelle 
incroiable.. Trois femaines après 
lavanture , le Chirurgien vint 
nous avertir qu'il n’étoit plus maî- 
tre de le retenir plus long-tems au 
lit, d’où il ne vouloit fortir que 
pour venir me bruler la cervelle. 
Quelque affection que le Pilote eût 
prife pour nous, il refufa de s’en- 
gaser à nous fervir contre ce-fu- 
rieux, fous prétexte qu'il avoit a- 
vec lui des liaifons qu’il ne pou- 
voit rompre en honneur. Je ne 
doute point que ce ne füt quelque 
ferment de s’aflocier à lui pour la 
pl- 
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piraterie. Tout ce que nos priè- 
res & nos préfens purent obtenir 
de cet honnête homme, ce fut 
qu'à la hauteur de la première Ifle, 
qu’on s’efforceroit de ranger de 
près, il nous donneroit une des 
chaloupes, qui nous mettroit à ter- 
re avec nos effets & des munitions 
fuifantes, en attendant le vaifleau 
que le Capitaine s’engageoit à nous 
envoier du Cap. J'ofiris en vain 
de vuider la querelle par les armes 
avec mon furieux ennemi; ma 
femme & mes amis appuierent les 
oppolitions du (Capitaine, qui 
craignoit que le Contre-maitre ne 
fit révolter fon Equipage. Le Pilo- 
te e fervit de tout fon afcendant 
far lefprit du bleffé pour le retenir 
au lit. | 

Le lendemain de la tenue de ce 
petit Conieil, le Capitaine, que 
nous embarraffions, nous annon- 
ça la vûe d’une Ifle, que le Pilo- 
te affüroit être celle de Diego RurS 
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& qu'il difoit être un lieu char: 
mant , quoique défert. Un matelot; 
qui s’étoit amouraché de notre 74- 
ane, S'offrit de courir notre for: 
tune, &f fit fort de nous condui: 
re dans notre Chaloupe à Ceylan, 
ou à l’Ifle de Maurice, qu’il con: 
noifloit mieux. L'offre de cet 
homme nous détermina. Nous 
nous plûmes à croire qu'il falloit 
que le danger ne fût pas bien 
srand, puifqu’il s'y expofoit de 
gaieté de cœur.’ Vers le foir le Ca- 
pitaine & le Pilote, aidés de Geor 
ge, notre Volontaire; mirent en 
met la fconde chaloupe. Nos gens 
y jetterent avec nos coffres & nos 
armes deux barils de poudre, deux 
tonneaux de bifcuits, un de viande 
falée , une futaille d’eau, nos canti- 
nes, deux barils d’eau de vie & 
trois facs de ris.. Nous defcendi- 
imes vers le milieu de la nuit, & à 
peine fümes-nous placés, que le 
cable fut coupé. nai 
"it CH A: 
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Quelle fut la Route des onze A- 
wanturiers. Is abordent à lIf: 
le du Scélerat. 


NS fûmes pénétrés de dou: 
leur à cette féparation 
George; le matelot que l'amour 
engageoit à partager notre fortu- 
ne, étoit le feul qui parüt ne pas 
connoître l’horreur de notre fitua- 
tion; mais le mépris; qu'il avoit 
pour la mort, étoitune ftupide té- 
mérité, aflez familière aux gens de 
mer. Nos domeftiques fembloient 
ne saffiger que par compaflion 
pour nous; mais leur afliétion ne 
leur fermoit pas les yeux fur le pé- 
ril dont ils étoient menacés. Juf: 
qu’au jour, nous ne travaillâmes 
que de quatre rames; nous primes 
courage au lever du foleil. La mer 
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étoit calme, & nous efperâmes 
gagner heureufement la préteri- 
due lfle de Diego Ruys ; que nous 
croiyons appercevoir à l'extrémité 
de lPhorifon. Nous fimes forces 
de nos huit rames; mais notre ef. 
perance diminuoit à mefure que 
nous avancions. Au-lieu d’une If- 
le, nous ne découvrions, à l’aide 
d’une lunette, qu'un rocher en 
pointe, fur le fommet duquel on 
ne voioit que des pierres coùver- 
tes d’une moufle que la fiente des 
oifeaux avoit blanchie. Le défef 
poir nous prit, en obférvant que 
ce rocher étoit également efcarpé 
de tous côtés, & que nous ne 
pouvions y aborder fans brifer 1a 
chaloupe. ; Immobiles de furprife 
& de douleur, nous confidérions 
ce bloc de pierre, battu avec fu- 
reur par les vagues; nous en fimes 
le tour. George lui-même fut ac- 
cablé de triftefle; : Ferbos & Sir 
James païerent dé réfolution dans 
| ce 
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ce ficheux moment. À quoi nous 
fert cet abattement? s’écria le der- 
nier. Lorfque nous fommes entrés 
dans la chaloupe, ‘avions-nous 
d'autre efperance que celle de’ ga- 
gner lIfle dé Maurice? La'ren- 
contre de ce rocher ne nous à pas 
mis hors de route; la mer eft dans 
ün état à fouhait; George connoît 
lIfle; nous avons toutes nos for- 
ces, nous ne manquons pas de vi- 
vrés; remercions Dieu, qui nous 
donne les moïens de foutenir PÉ- 
preuve à laquelle il met notre con- 
fiance en lui. Nous ne fommes ni 
des malfaiteurs; ni des criminels ÿ 
ôfons croire que la juftice divine 
s’intérefle à notre préférvation, & 
ne ‘doutons'pas que fa bonté ne 
nous foit propice au milieu de 
tous les dangers qui nous envi“ 
ronnent. | 

Ce difcours prononcé avec feu, 
raffüra les deux femmes. Elles {€ f- 
rent d’une vieille voile qui nous a- 
Part. IL E VOIË 
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voit été donnée , un pavillon, fous 
lequel elles furent à l'abri de la cha- 
leur du jour & de l'humidité de 
Ja nuit. Il m’eft impoffible d’ex- 
primer combien. je me fentis forti- 
fé par, la tranquillité de ma chere 
Judith. À force de fouhaiter que 
Sir: Hames dit vrai, je parvins à 
me.le perfuader, & je travaillai. à 
la rame en homme convaincu que 
ce, feroit un travail de peu de du- 
rée,: qui. nous’ feroit bientôt arri- 
ver. au, port. La patience & le 
courage fe foutinrent parmi nous 
tout le jour fuivant & la moitié 
du troifième, lorfqu'un orage, 
que nout vimes fe former, nous 
jétta dans la confternation. Après 
avoir toujours fait.route à l'Ovieit- 
Sud-Oüeft. 1l fallut dériver au Sud, 
où les courans nous -emportolent 
avec violence. Tout ce que-nous 
pouvions faire avec-nos rames , 
c'étoit de foutenir la chalouppe, 
dont nous nous efforcions de pré 
en- 
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fenter obliquement le flanc au 
courant. Nous luttâmes le refte 
du jour, jufqu’à ce que nous ju- 
geâmes qu’il valoit mieux courir à 
l’avanture au Sud , que rifquer plus 
long-tems de voir la chaloupe é- 
branlée f partager en mille pié- 
ces. Ce fut alors qu'étant pouflés 
par le vent & le courant avec la 
rapidité d’une flêche, le pavillon ; 
fous lequel étoient nos femmes & 
nos munitions , fut emporté au 
premier coup de l'ouragan, & 
ue l’eau entra dans la chaloupe à 
plus d'un pied de hauteur. Une 
feconde vague, qui la heurta à Ïa 
proûe, la mit prefque debout, & 
jctta dans la mer une partie de nos 
munitions avec le Chinois, pour 
lors occupé à attacher nos ton- 
neaux aux bancs. Nous renonça- 
mes à la manœuvre, & la mort, 
préfente à nos yeux, ne nous 
laifloit point affez de préfence d’ef- 
prit pour penfer à la reculer d'un 
E 2 inf= 
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inftant. Enfin la tempête aïänt 
celle fur le midi, nous commencä: 
mes à nous reconnoître. George; 
mort-yvre, étoit couché au fond 
de la chaloupe; ma femme, avec 
laquelle je m'étois lié à un banc, 
étoit glacée de froid & ne don- 
noit aucun figne de vie; le Nè- 
gre, qui avoit rêtiré de l’eau le 
Chinois & la Javane, étoit affis à 
Ja poupe, nud comme 4 main; 
ceux-là avoient leurs habits mouil- 
és d’outre en outré; Sir Yames 
tenoit le gouvernail, accablé de 
fatigue, & plus encore de dou- 
leur ; Ferbos étoit à fes pieds avec 
Borde , & mon vieux- valet - de- 
chambre, qui nous manquoit, a- 
voit fans doute été culbuté dans 
la mer lorfque lPavant avoit pris 
eau. Pour moi, j'avois l’efbrit fi 
troublé & les membres fi engour- 
dis, que je ne pouvois ni parler, 
ni me foutenir. À peine me fus-je 
levé; que mon afflition augmen- 
: ta, 
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ti, en voiant nos provilions 
mouillées & gâtées. Un baril 
d’eau-de-vie, que le Nègre avoit 
attaché à l'arrière, me parut être 
la feule chofe que la tempête eût 
épargnée; mais fans faire atten- 
tion au befoin que nous avions de 
cette liqueur , j'en emploiai la plus 
grande partie à foulager ma fem- 
me, qui reprit fes fens. La mer €- 
toit encore agitée, l’air commen- 
çoit à s’éclaircir,& quelques rayons 
de foleil ramenerent dans no- 
tre ame le calme que la frayeur en 
avoit banni. George & Borde fe 
réveillerent de leur afloupifflement, 
nous nous regardâmes les uns les 
autres, je m’approchai de Sir ‘ja- 
ges , dont le cœur étoit ferré 
d’angoifle. Quel affreux évene- 
ment, lui dis-je! Qu’ai-je fait en 
ma vie pour être perfécuté par 
les hommes, par les vents & 
les flots? Falloit-il qu’un tendre 
ami partâgeit.mes,infortunes, Sc 
E 3 qu'a 
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qu'après la fatisfaétion de lavoir 
arraché au repos d’une retraite à 
l'abri de tous les revers, j'eufle à 
me reprocher d’être la caufe de fa 
perte, après mille tourmens plus 
cruels que la mort même? Il don- 
na le gouvernail à Borde, & mé 
prenant par une main, tandis que 
Ferbos tenoit l’autre, il me rarme- 
na vers ma chere Yudith. Les 
fymptômes de la mort étoient 
peints fur fon vifage: elle nous 
fixa d'un œil égaré; fs fanglots 
intercepterent fa Voix. Ouùï, j'é- 
prouvai dans cet inftant tout ce 
que l'imagination dé l’homme 
peut inventer de plus cruel en fup- 
plices. Retirée, pour ainifi dire ,en 
elle-mêmé, mon ame fe réfufoit à 
l'idée de mon malheur. Revenu 
de mon fäififflement, je fus épou- 
vanté de ce qui me réftoit encore 
à foutfrir. L’œil fürieux & la rage 
dans le cœur, je tirai mon poig- 
nard de ma ceinture. Mourez, 
| m'é- 
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m'écriai-je , mourez; vous que 
‘aime plus que moi-même. Une 
prompte mort eft l'unique marque 
d'amour que je puifle vous don- 
nér. À ces mots, je me courbai, 
le bras levé pour percer ma mal- 
heureufe époufe. Un cri, qu'elle 
jétta, fufpendit le coup: mon a- 
mi m'arracha le poignard de la 
main , & je ne me fouvins que 
confufément de l’action atroce que 
favois voulu commettre. 

Sir James, pénétré de mon 
défefpoir , y vit la grandeur de 
mes fouffrances, & 1l fit un nou- 
vel effort pour m'élever par fon 
exemple au-deflus de mes mal- 
heurs. Eft-ce bien vous, me dit-il, 
qui vous laiflez aller ainfi au dé- 
couragement, vous’ de qui nous 
“devrions recevoir des confola- 
tions? Qu’avons-nous donc efluié 
qu'une nouvelle épreuve? Nous 
{ommes encore vivans, & nous 
n’admirons pas le miracle qui 
| E 4 nous 
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nous à préfervé du:naufrage?Si 
Dieu demandoit notre vie, qui de 
nous doute que nous l’euflions déjà 
perdue? Après cequ’ila daigné faire 
pour nous la conferver,{oions per- 
{uadés qu’il nous deftine pour quel- 
que Païs où il eft de fa gloire que 
nous la pallions. Oubliez Europe, 
où leretour, felontoute apparence, 
nous eft fermé pour jamais. Nous 
 fommes fur le point de découvrir 
quelqu’une des Ifles dont cette mer 
eft femée. Quelle vie fera compa- 
rable à celle que nous y mene- 
rons ? Vous. y aurez une femine 
digne de toute votre tendrelle , & 
des amis qui s’efforceront de. mé- 
riter de plus en plus votre eftime. 
Trouveriez-vous en Europe quel- 
que chofe au-deflus de ces deux 
thréfors? Nous ne fommes point 
encore d’un äâge-.où, la réligna- 
tion à des pertes. de l’efpèce des 
nôtres foit fi pénible... Nous pou- 
vons Encore apprendre à vivre. a- 
vec 
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vec. nous-mêmes, & à ne délirer 
de plaifirs que ceux de la nature, 
Au pis aller, c’eft de mourir, & fi 
Ceft-là un fi grand malheur, au- 
lieu de le hâter par notre peu 
de courage , redoublons nos ef- 
forts pour le prévenir. ÆFerbos 
joignit fes confolations à celles de 
Sir James; tous deux fembloient 
être animés de l’efprit prophé- 
tique. ar. 

À peine eurent-ils fini de par- 
ler, que le Nègre cria Terre. En 
effet plufieurs oifaux, dont nous 
pouvions diftinguer le vol, confir- 
moient la nouvelle qu'il nous an- 
nonçoit. Vers le fôir nous vimes 
de fort loin une éminence qui, à 
juger de la variété de fes couleurs, 
nous paroiffoit un terrain, Cou- 
vert d'arbres. On fe remit à la ra- 
me avec une nouvelle ardeur; 
mais la mer continuoit toujours 
d’être émüe; ce qui nous empé- 
choit d'avancer. 11 nous fallut tout 
E 5 le 
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le jour fuivant pour arriver à por- 
tée d'entendre les cris & les hur- 
lemens de différentes bêtes fauva- 
ges. On avoit d’abord réfolu de 
ne pas différer la descente; mais 
comme nous avions pañlé le cou- 
rant, que la mer étoit fort tran- 
quille, & le ciel fans nuages, ces 
cris de bêtes féroces nous firent 
changer d’avis. Nous paflimes la 
nuit à bord de Pllile en la 
tournant; cependant la foif étoit 
notre plus prefflant befoin. Le 
courageux _#ngola , alant remar- 


qué une rivière qui fe déchargeoit 


dans la mer, nagea de l’autre cô- 
té avec une corde attachée à un 
baril, qu’il remplit d’eau douce à 
une fontaine, celle de la rivière 
étant faumache. Il nous rejoignit 
une heure après. Il nous affüra 
qu'il y avoit des hommes dans 
l'Ifle ; & quoiqu'il ne nous en 
donnât que fon odorat pour ga- 
rand, nous voulûmes bien len 
Croi- 
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croire.  Jl n’étoit pas poffible que 
nous leur fiffions fignal avec nos 
armes, qui étoient mouillées, ain- 
fi que la poudre. Nous eûmes 
beau crier de toutes nos forces, 
le bruit des vagues, qui & bri- 
foient contre lIfle, empêéchoit 
que nos cris parÿinflent jufqu’au 
rivage. Vers le milieu de la nuit 
nous appérçûümes, à environ une 
demi-lieuë du bord de Ja mer, un 
grand feu, qui diminua de mo- 
merit en moment jufqu’au jour, 
que nous ne vimes plus qu'un peu 
de fumée; d’où nous conclimes 
que l'endroit étoit habité, Nous 
le fouhaitions, c'étoit aflez pour 
que perfonne n'en doutât, On ne 
délibera pas long-tems Îi on y 2- 
borderoit ou non; l’impatience fit 
qu'on prit terre à tout hazard. 
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Je MERDE TC RE CE MCE 
CHAPITRE IV. 


Quels hommes les trois Amis trou- 
… went dans l'Ifle du Scélerat, Quel- 
le eft leur Religion. | 


(a defcente 1e fit au lever du fo- 
lil. Notre premier foin fut 
de rendre graces à Dieu de notre 
confervation, & de le conjurer de 
nous préferver d’autres dangers 
dans la fuite. Après nous être ac- 
quittés de ces devoirs avec autant 
de componction que d’ardeur , 
nous tirimes la chaloupe à fec fur 
la greve. De toute fa charge il n’y 
avoit plus que nos hardes-& nos 
armes avec les deux barils de pou- 
dre qui fuflent encore d’ufage, 
Nous les portâmes fous un. gros 
arbre, dont les branches devoient 
nous fervir de couvert jufqu’à ce 
que nous euffions pris nos arran- 
gemens pour pénétrer fürement 
. | | dang 
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dans l’intérieur de lifle. Nous 
allamâmes du feu au moïen de 
deux petits bâtons, que nous frot- 
times fur des feuilles fèches & des 
brouffailles, faupoudrées de notre 
poudre mouillée, dans lefpérance 
que la flamme & la fumée excite- 
roient la curiofité dés Infüulaires 
Des coquillages vuides & brifés, 
des morceaux de bois coupés avec 
le fer, & épars ça & là, étoient 
des indices certains que l’Ifle avoit 
des habitans; mais en vain nous 
attendimes jufqu'à midi qu'il fe 
préfentât quelqu'un. Notre repas 
conifta en quelques coquillages 
que nous ramaflimes au bord de la 
mer, le mauvais état de nos armes 
& de notre munition ne nous per 
mettant que la vûe d’une muiltitu- 
de d’oifeaux, dont l’apprêt eût été 
plus propre à nous refaire de nos 
fatigues. Pendant que nous finif- 
fions notre chetif régal, Angola fe 
jetta le ventre à terre, & ie 
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flairé comme un chien qui quête, 
il nous dit que quelqu'un appro- 
choit, & qu'il fentoit le Nègre, 
Auflitôt nous nous levimes & le 
fuivimes. À peine fümes-nous à 
deux cens pas, qu’il fortit de der- 
rière une touffe. de cotonniers une 
figure humaine de couleur noire, 
ceinte d’une écharpe de feuillage, 
Elle s'enfuit d’une extrême vitelle, 
malgré tout ce que nous pûmes lui 
dire de plus touchant dans les dif- 
férentes langues que nousparlions. 
ll n’en fallut pas davantage pour 
nous convaincre que l’'Ifle étoit ha- 
bitée par des Sauvages, dont la 
férocité ne. pouvoit manquer de 
nous être funefte. Je brulois d’en- 
vie d'aller à. la découvertes mais 
dès.que Yudith me perdoit de vüe, 
elle trembloit.que quelque Antro- 
pophage ne vint la dévorer. Sir 
James fut battre leftrade avec 
Borde, le Chinois & le Nègre, 
Deux heures après. ils revinrent a- 
. vec 
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vec fix créatures, vêtues de mê- 
me que celle que nous avions fait 
fuir. fe crois, nous dit Sir James, 
que je vous amene ici tout le peu- 
ple de l’Ifle. Le naufrage d’une 
barque , dans laquelle ils ont été a- 
bandonnés à la merci des flots, 
leur a fait, comme à nous, de cet- 
te petite Îfle une patrie, où ils vi- 
vent depuis trois ans dans l’horri- 
ble attente d’une mort prochaine, 
ou d’un libérateur inefperé. En ef- 
fet ce n’étoit qu'une famille, com- 
pofée d’un pere, homme d’envi- 
ron cinquante ans, d’une phyfio- 
nomie dure & rebutante,ëc dont la 
rudefle étoit moins une impreflion 
du chagrin, qu'un eftet de fon 
mauvais naturel; d'une femme Néë- 
grefle de belle taille, dont les traits 
étoient grands & réguliers; d’un 
jeune homme d’une figure reve- 
nante, & de trois filles mulitres, 
dont la plus âgée ne pafloit guë- 
res les vingt ans. À Ja peau près, 
| qu’el- 
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qu'ellés avoient olivâtre, & ur 
cercle noir qui leur entouroit les 
veux, elles navoient rien de dif- 
forme dans le vifage, ni dans le 
refte du corps. Toute cette famil- 
le parloit un mauvais François, que 
je pris pour le bas Normand. Ces 
pauvres gens, qui n’avoient pas 
trouvé dans l’ifle dequoi fe ‘vêtir; 
fembloient nous préfager la vie la 
plus déplorable. Quelle affreufe 
perfpective pour des perfonnes Ële- 
vées dans l’opulence, & accoutu- 
méés aux befoins de PEurope. Je 
vis ma femme fondre èn larmes à 
ce fpetacle. Je feignis de ne pas 
m'en appercevoir pour m'épargner 
la douleur de la confoler dans un ac- 
cablement qui me rendoit moi-mé- 
me inconfolablé. 

Ce n'étoit ni le tems, ni le lieu 
de contenter notre curiofité fur les 
avantures de nos compagnons 
d'infortune. Je fis faire pour Judith 
& la Javane,' également a 5 
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de fatigue, un brancard de bran- 
ches d’arbres entrelaffées , que nous 
nous entre-aidämes à porter à l’ha- 
bitation, qui étoit environ‘ à une 
lieuë de diftance du bord de lamer. 
Nous traverfämes un beau vallon, 
qui nous donna une idée peu avan: 
tageufe de linduftrie de nos nou- 
veaux compatriotes. Ici on yoioit 
des prez qui fervoient de pâturage 
à toute forte de:bêtes, dont aticune 
n'étoit ‘apprivoifée ; : à d’efpacé à 
autre des cottonniers, dontle du- 
vêt de plulieurs années étoit réduit 
én pourriture. ‘La colline portoit 
de grands arbres, que le fer n’a- 
voit point encore entamés.: Enfin 
au- lieu d’une ‘cabane commode ;; 
ñous ne trouvâmes qu’une grotte, 
ou’plûtôt nne caverne naturelle, 
dont la grandeur ne fervoit qu’à 
en rendre la mal:propreté plus hi 
deufe. C’étoit-là que Je fumet, 
qu’ Angola" avoit : faili, portoit à 
odorat Européen le plus obtus. 

Part. IL F Je 














82. «so: Aÿftoire 
Je ne voulus pas-y faire entrer le, 
rançard..: Animant, tout notre, 
monde-d’exemple-& dela: voixs 
je. fisiabattre avec: la, hâche, une 
vingtaine de jeunes-arbres, dont 
nous !entrelaffämes:les branches.de 
manière à pratiquer au. deflous un: 
cabinet.à l'épreuve des injures de: 
Pairo-J’envoiai les trois jeunes Mu- 
lâtres avec leur. mere ramafer.tout, 
ce.-qu'elles trouveroient. de:;bon: 
cotton;nous allurmämes un grand 
feuvis-a-vis dugquel:nous châmes: 
ce: qui nous reftoit de: nos-hardes. 
Avant la nuit. -notre:cabane.eut: 
plus dé: commoditésique-la-famille, 
du: premier poffeffeur, ne s’en. étois 
précuré-pendant'trois ans, dans fa: 
caverne. La poudre.eut de tems. 
de fcher-pendant: lamuit,:&;dès 
le. lendemain:::Borderalla .chafler, 
dans lès prezy-oùlilitua deux che- 
vreaux, & trois soifeaux plus -gro8 
que nos.oyes d'Europe: + Ferbos'as 
voit:étésà la découverte des he 
\r .!7 646 
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ductions de l’Ifle. Il revint, char 
gé de groîfles raves noires, qu'il 
nous dit être une efpèce de #74- 
nioc s dont les Américains font 
leur pain. Nous en mangeiâmes a: 
près lés avoir preflées; & nous ef: 
perâmes que nous en pourrions ti< 
rer une farine, capable d’être ré- 
duite en pâte, pour en faire du 
moins des galettes. Angola, qui 
s’étoit fabriqué un arc & des flé- 
ches ; nous: apporta du poiflon 

qu'il ävoit tiré.dans la rivière. 

- Les anciens poffeffeurs de l’Iflé 

admiroient dans un étonnement 

{tupide la différence de nos vivres 

& des leurs, la difpolition:de no- 

tre:cabane, & les commodités qué 
nous nous étions faites en fi peu, 
dé tems: [ls déjeûnerent avec 

nous, & dévorerent nos. mêts a+ 
vec une avidité incroiable; mais: 
avant de nous unir plus étroite-: 
ment, il étoit à propos que nous 

connuffions les perfonnages par le 
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recit de leurs defaftres. f'avois 
mauvaife opinion du pere, qui me 
paroifloit quelque fcélerat dont la 
uftice avoit voulu délivrer Euro: 
pe, en lui faifant grace de la vie. 
Il avoit la mine de ces hommes 
pervers, à charge à la focièté. Ses 
veux étinceloient de pétulance, fes 
regards étoient acariâtres, con 
remarquoit dans tout fon main- 
tien l’impétuolité brutale d’un fau- 
vage, accoutumé à fe livrer. fans 
réflexion à tous fes mouvements. Il 
avoit la voix rauque & perçante, 
il s’exprimoit d’un ton brufque & 
gefticuloit à tout propos. En un 
mot il ne falloit que le confidérer 
& l'entendre pour connoître un 
homme, qui ne favoit penfer & 
refléchir qu’en conféquence de fa 
paflion. Sa taille étoit plûtôt peti- 
te que médiocre, & à travers les 
attitudes fières dont il avoit pris 
l'habitude, on déméloit la lâche 
timidité, qui faifoit le fond de {on 
Ca- 
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caractère. Robert, c’étoit fon 
nom, nous entretint d’une maniè- 
re confufe & précipitée, moins 
propre à nous attendrir qu’à nous 
rendre indifiérens fur fes malheurs. 
Quant au jeune homme,qui étoit 
fon fecond, fa phyfionomie feule 
nous prévint en fa faveur. Agé 
d'environ vingt-fept ans, il avoit 
l'air noble fans fierté, il s’'énon- 
çoit éloquemment fans affectation, 
& on entre-voioit dans fes maniè- 
res une éducation peu commune. 
]l étoit né en Allemagne d’un pe- 
re, dont le principal exercice avoit 
toujours été celui des armes; pro 
feffion que fon fils avoit embraffée 
dès l’âge de quatorze ans. Il avoit 
mis à profit le loilir que lui laïfloit 
{on état, en s’adonnant à l'étude 
de la Philofophie, & à force de la 
pratiquer & de l’approfondir, il s’é- 
toit forgé les dogmesles plus har- 
dis en matière de Religion, qu'il 
| 3 a- 
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avoit tâché inutilement .d’infpirer 
a fon Compagnon : d’infortune. 
Vous ferez d’abord furpris, nous 
dit-il, lorfque ‘vous apprendrez 
quels font mes fentimens für la 
Religion; mais fi vous n'êtes pas 
remplis de ces préjugés que J'ai 
trouvés prefque par: tout, je ne dé- 
{efpere pas de vous rendre à la lu- 
mière. En vain vous vous érige- 
riez avec moi en Convertilleur; 
mes connoiffances fe font trop af- 
a par les réflexions que je ne 
fle de EE & je vous déciare 
que je perdrois plûtôt la vie que 
de Séseo a une Croiance, qui 
eft, à mon avis, lfeule vérita- 
tel &c celle que j'eftime digne de 
cet Être que tout animal rafonna- 
ble fnt qui exifte. ‘Nous écou- 
terons volontiers; lui‘répondit S7 
“James, ce que vous:avez à nous 
dire; mais aufli (ne trouvez pas 
mauvais que {1 nous rémarquons 
| Lou quel- 


= 
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quelque chofe qui ne foit pas con- 
forme à la dignité de votre Etre, 
nous. vous endilions librement no- 
tre {ntiment. Fort bien, reprit-il, 
jy confèns; mais prenez garde à 
ce que je vous ai déjà dit. : Lous 
vos raifonnemens  n’aboutiront 
qu’à nous aigrir les uns les autres; 
ainfi le plus fûr parti eft.de refter 
dans celui qu’on croit le meilleur, 
fans vouloir prétendre y faire en- 
trer ceux qui fe font déjà fixés. J’ai 
été élevé, comme vous, dans les 
principes du Chriftianifme ; jai 
cru, ou je me fuis imaginé. croire 
tout-ce qu’il renferme,& j'en ai fait 
les fonctions jufqu’à l’âge de dix- 
neuf ans. Les liaifons, que Jj'eus 
alors avec de vrais Savans, d’au- 
delà de l’Europe dans les voiages 
que j'ai faits outre mer, m'ont ou- 
vert les -yeux pour toujours. Ce 
Dieu, que vous me donnez com- 
me un Monarque abfolu, qui fait 
Fr A tout 
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tout ce qu'il veut, qui accorde où 
refufe à fon gré des graces à fes 
créatures, qui eft un Dieu caché, 
qu'on voit & qu’on ne voit pas, 
nous le'reconnoiffons également, 
mais fous des titres bien différens. 
Un Efprit monarchique nous épou- 
vante, un Dieu qui fe cache eft 
pour nous un Dieu incompréhen- 
fible. Nous voions le châtiment 
que Dieu inflige aux hommes pour 
expier la faute de notre premier 
pere, laquelle réjaillit fur toute fa 
poltérité. Chofe étonnante! Un 
Dieu meurt pour tout le genre hu- 
main & cependant on en excepte 
une partie. Dieu choilit les uns, il ré- 
prouve les autres commeil le juge à 
propos, & on nous recommande 
de laimer , fans qu’il nous foit per- 
mis d'examiner pourquoi. Le Sau- 
veur trouve lemonde fous la con- 
damnation; il parle; il inftruit; il 
meurt de la main des Gentils, dont 

| il 
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il aimoit fincérement quelques a- 
mes. Tout a fléchi fous fa puiffan- 
ce, les nations ont fubi tour à tour 
le joug du Meflie vainqueur. Sa 
-grace a été le fecret qu’il réfervoit, 
Mon fecret eft à moi, dit-il quel- 
que part. Voilà le ftyle de vos E- 
critures. Mais expliquez-moi com- 
ment Dieu a pû mourir pour tous 
en un fens, que dans un autre 
il eft mort pour quelques-uns; & 
cela par la pure faute des hommes, 
Dites plûtôt que c'elt parce que 
Dieu ne le veut pas. Il fait ce qu’il 
veut: vouloir, & faire font en lui 
la même chofe, par confèquent 
c'eft parce qu'il ne la pas voulu. 
Notre Dieu eft bien différent de 
celui-là, il eft bien plus immuable. 
Nous nereconnoiflons en lui qu’u- 
ne feule volonté éternelle; elle 
eft aufli fimple que fon amour. 
Nous éloignons de nos efprits ces 
termes de grace efficace, ou fuffi- 
| F 5 Jan- 








treprendre de vous convertir; 
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ante; nous n’avons point.de fub- 
tilité fcolaftique, Dieueit pour 
nous un Etre bienfaifant;: qui ne 
{ fouvient de fes créaturesquepour 
leur faire du bien. : Dans ces {en- 
timens j'ai appris à Vivre avec cet- 
te tranquillité qui vous eftincon- 
nue; j'ai tâche de la procurer à 
cette famille qui m’a adoptée ;mais 
fes préjugés font trop forts-pour 
être capable de raïfonnement. Ce: 
pendant j'ai l'avantage dé des voir 
vivre comme moi, maisié’eft une 


joie qui m’eft point "completté 
J q P P , 


puifqu'ils fuivent ce queljene puis 


leur faire comprendre, & que je 


fais le feul qui aye la perfuafion en 
partage. Quel raifonnement! s’é- 
cria Sir James, & quel aveugle- 
ment tout enfemble! Jignore, 
mon ami, Où vous avez pü piifer 
tout ce verbiage: Nous vousavons 
promis de vous écouter, fans en- 


mais 
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mais fi c’eft à cette lumière que 
vous voulez nous rendre, vous 
pouvez dès à préfent vous défifter 
de votre entreprife. Laifflons cet- 
te matière pour un autre tems, & 
voions fi nous pourrons trouver 
dans l’hiftoire de vos malheurs 
quelque chofe de plus intéreflant 
que vos opinions finiftrés. 

Robert nous l’avoit déjà contée, 
Il avoit été un des François de là 
Colonie du Fort-Dauphin dans lIf 
le de Madagafcar. - C’étoit nous 
donner en deux mots l'opinion 
que nous devions avoir de lui. Cet- 
te Colonie fut formée de tout ce 
qu'on put raffembler de gens en 
France qui euflent intérêt de s’é- 
loigner de leur patrie. Les Ofi- 
ciers & les foldats étoient de mê- 
me trempe. Fiers de leurs armes 
à feu, dont les Infülaires n’avoient 
pas l’ufage, ils s’érigerent en ty- 
rans des habitations voilines de 
leur Fort, & firent fervir la fupé- 
‘na r10» 
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riorité, qu’elles leur donnoient, 
à affouvir leur avarice & leur lu- 
bricité. 1Ily a de lor dans l’Ifle: 
ils emploierent la torture pour ar- 
racher de leurs voilins ce qu'ils en 
pouvoient ramaïfler. Le fang des 
Infulaires eft beau, fi on leur paf- 
fe le teint. Les peres & les meres 
furent tourmentés par les fuppli- 
ces les plus atroces lorfqu'ils refu- 
ferent de livrer leurs filles à la bru- 
tale pañion de leurs impudiques 
hôtes. Quelques-uns de ces derniers 
{& prirent d’affection pour les mal- 
heureufes dont la violence leur a- 
voit açquis la pofleffion, & afin 
d’en recevoir les plailirs qu’ils leur 
avoient arrachés jufque-la, ils 
leur en impoferent par une Céré- 
monie, que leur inconftance & 
leur mépris pour les Loix leur fai- 
foient Compter pour rien.  C’étoit 
un mariage de cette efpèce qui a- 
voit uni Xobert avec la Négrefle 
qui étoit avec lui, 

| | 4 
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La crainte d’un dur efclavage 
fit fouffrir pendant quelque tems 
les vexations des tyrans. L’efprit 
de parti, qui divilé l’Ifle en au- 
tant de peuples qu’elle a d’habita: 
tions, ne permettoit point que 
l'on fit un effort tel qu'il auroit 
fallu pour les chafler. Sans la ja- 
loue, que les Anglois prirent de 
l'établiflement des François, les 
malheureux voilins du Fort-Dau- 
phin auroient peut-être laïffé leurs 
opprelfeurs s’affermir dans leur ty= 
rannie. Aux premières offres; 
qui furent faites à ces malheureux 
par un Vaifleau Anglois, ils pro- 
etterent leur délivrance. Le def: 
fin fut nourri dans un profond 
fecret , & l'amour de la vengeance 
agit fi puiflamment fur ces home 
mes grofliers, qu'ils purent f con- 
tenir x de nouvelles injuftices ; 
fans laifler échappper aucunes me- 
naces. : Les Anglois tinrent paro= 
le; ils & préfenterent à leurs cliens 
&= 
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avec des troupes & des ärmes: Le 
Fort auroit pü: être attaqué: & 
pris à force ouverte: fi les: Infülai-. 
res euflent voulu fèconder l’ardeut 
de leurs auxiliaires; mais: outre 
qu’ils appréhenderent que ceux:ci ÿ 
en fe rendant!maîtres duFort, :né 
les, opprimaffent: à leur tours :ces 
hommes généreux -ne: vouloient 
pas fe mettre ler rifque de confon- 
dre les maris de. leurs filles avec 
leurs ennemis: :Pleins-de:refpect 
pour les liaifons du: fangs: quelle 
que füt leurirrégularité, ils:s’ac- 
corderent à voir léurs gendresdans 
ceux qui, avoient donné/lé: nom: 
d'époufes à leurs filles:quela vio- 
lence avoit rendues efclaves. :Ils 
ménagerent la-furprife du Fort & 
de fa garnifon de manière;qu’il dé: 
pendit d’eux-dé ‘faire grace à qui 
bon leur fembleroit.« + 

+ H ne fe: trouva que neuf Fran: 
çois dans le cas d’être fuvés du 
maffacre. L’Allemand, pésiaus 
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de Robert, jouit du privilège, 
quoique fa femme füt morte peu de 
tems auparavant. Par les foins 
des parens de leurs femmes, ils 
furent tous; préfervés du fort de 
leurs. compatriotes... Chaque fa- 
mille.donna azyle aux fiens dans 
fes cabanes. Elles les y garderent 
autant.de tems qu’il en fallut pour 
leur donner à connoître les obliga- 
tions. qu'ils avoient à leurs femmes. 
Dans. une .affemblée générale du 
Canton..on. offrit à ces dix home 
mes de leur céder un:quartier dans 
l'intérieur de lle, où 1ls pour: 
roient. former. une fociêté {ur les 
Loix qu'il leur. plairoit. d'établir. 
Ils s’obftinerent à vouloir qu’on 
leur : donnât une habitation au 
bord de-la mer, Les Infulaires 
perfuaderent que leur entêtement 
venoit. de.l’efpérance, qu’ils rece- 
vroient-de France les moïens de 
rétablir la tyrannie, & ils les re- 
garderent, comme. des bêtes féro- 
| | ces 
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ces qu'ils ne pouvoient tenter 
d'apprivoïfer, fans rifquer de s’en 
voir dévorer un jour où l’autre. 
La réfolution fut prife unanime- 
ment d'éen délivrer lle Des 
neuf femmes époufes il n’y en eut 
que quatre qui vouluflent partager 
le fort de leurs maris. -Robert eut 
le bonheur que la fienne füt une 
de ce nombre. Il‘en avoit deux, 
dont la première ; déjà répudiée; 
Pavoit fait pere de deux filles. Cel- 
lé-ci vint s'offrir à partager fon 
malheur ,; & l’autre Padimit au par: 
tage. Elles hréntplus. Robert a- 
voit eu un fils d’une troifième, qu’il 
leur avoit donnée pour rivale, & 
qui refufoit de le fuivre: Ellés vou 
lurent fervir de mere à cet’ inno- 
cent ; & dès lors elles ne mirent 
aucune différence entre cet enfant 
& ceux qu’elles avoient mis au 
monde. La première de ces deux 
femmes, dont lé cœur, üunique- 
ment formé par la nature, avoit 
tou 
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toute la ‘nobleffe que l'éducation 
peut donner, ‘étoit celle que nous 
avions alors avec nous, & que 
nous fuppoñions être la mere des 
trois filles. Nous interrompîmes 
Robert, pour témoigner à fa fem- 
me l’eftime que nous faifions d’el- 
le.  L’Allemand, qui s’étoit atta- 
ché à cette famille par inclination, 
enchérit fur nos complimens. Trop 
ruftique pour répondre à nos poli- 
tefles, fes larmes, & les carelles 
qu’elle nous fit, nous tinrent lieu 
de remercimens; preuves, bien 
moins équivoques que les paroles, 
de la bonté de fon naturel & de la 
fenfbilité de fon cœur. Robert 
reprit le fil de fa narration.Les Ma- 
dagafcariens , réfolus de fe délivrer 
de leurs hôtes, confentirent qu’ils 
emmenaflent des enfans avec eux: 
On ne vouloit point garder des re- 
jettons d’une race que l’on prélu- 
moit devoir être aufli méchans que 
ceux dont ils étoient iflüs,  D’ail- 
… Part. IL G leurs ». 
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leurs, auffi glorieux de leur teint 
que le plus fier Efpagnol au Mexi- 
que, les Infulaires: avoient beau 
coup de répugnance pour le: mé- 
Jange des deux couleurs; qui s’in- 
tioduiroit & 1e ‘perpétueroit: dans 
Pifle, s'ils y retenoient des Mulä- 
tres. Ils préparerent quatre bar- 
ques pour les quatre familles , aux 
queiles fe joindroient avec leurs 
enfans les peres que leurs femmes 
refufoient d'accompagner. On ap: 
préhendoit trop le retour: de ces 
bannis fur quelqu'’une des Côtes, 
pour leur donner des armes à feu; 
On leur en refufa. La cargaifon 
de chaque barque confiftoit en 
. quelques facs de ris & de café, 
d’un fabre & d’une épée pour cha- 
que homme, de pluleurs hâches 
& de noix de Cocos. On porta 
chacun à fon bord, on fe boucha 
es oreilles à leurs cris & à leurs 
prières, & on les avertit du cou- 
-rant qui les éloignéroït des Jfles à 
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PEft, où on les exhorta à aller s’é- 
tablir. Après le derniér adieu, les 
Infulaires tinrent au bord de la mer 
l'arc en arrêt, ajufté fur leurs bar- 
ques, en menaçant de tirer fi el- 
les tardoient à vogue. Il fallut 

obéir. É | | 
C’eft ainfi que. les Madagafca- 
riens fe délivrerent des perturba- 
teurs de leur repos. Les barques 
furent de conferve pendant tout 
le tems que fouffla le vent d'Oueft; 
& il y avoit lieu d’efperer qu’elles 
gagneroient les Ifles, fi lindica- 
tion étoit jufte. Pendant le refte 
du jour & celui du lendemain elles 
voguerent de leurs voiles fans au- 
cun accident; mais la nuit du 
troifième un coup de vent les fé- 
para. Robert & trouva feul, entre 
Je ciel & l’eau, empotté par un 
courant qui ne lui permettoit pas 
de manœuvrer. Lui & l'Allemand 
profiterent fi bien du relâche que 
leur donna la tempête; qu’ils fau- 
G 3 vez 
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verent leur barque & l’améne: 
| rent fans encombre à la vûe de 
a! l'ifle; mais épuités de laffitude, ils 
| ne purent empêcher qu’elle ne 
vint échoüer für un banc, où elle 
demeura enfablée. Les femmes 
gagnerent la terre à la nage, avec 
chacune un des enfans fur leurs é- 
paules. Elles revinrent enfuite 
prendre les autres, qu’elles fauve 
rent de même. Comme elles é- 
toient retournées à la barque pour: 
fe charger de ce qui reftoit de fa 
cargaifon, elles furent fürprifes. 
par le flux, qui, étant pouflé par 
ün violent Nord-Oueft, renverfa: 
Ja barque fur elles. Toutes deux 
furent bleffées, mais l’époufe en 
regne le fut fi dangereufement ;' 
qu’ajant perdu le fentiment, elle 
füt emportée par les flots. L’Alle- 
mand, qui l’aimoit, fe plongea: 
promptement dans la mer pour 
Pallèr fecourir. ‘Robert vit dans 
cet empreffement un pape res 
eu > ’of- 
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loffenfoit, & il méditoit déjà une 
cruelle vengeance après le retour 
de l'Allemand; mais {oit par po- 
litique, foit par crainte de navoir 
pas le deflus, il la différa. 

Ce fcélerat, que la dureté de 
fon caractère, plütôt que fa ferme- 
té, rendoit infenfible à fes mal- 
heurs, ne füuivit que l’inftinét dans 
les mefures qu’il prit pour confer- 
ver fà vie. Sa généreufe Négrelle 
eut toute la charge des enfans, & 
il borna fon induftrie à ne pas les 
Jaifler manquer du néceffaire. Son 
travail n’alloit pas au-delà du foin 
de ramaffer les coquillages & les 
petits poiflons que la mer, en {& 
retirant, laifloit fur le rivage; à 
dérober aux oifeaux leurs œufs 
daris leur nid; à enlever les petits 
des quadrupèdes dont il décou- 
vroit le gîte. Aufli brutal que 
fainéant, non content de fe refu- 
fer au travail qui auroit rendu {à 
miférable fituation plus fupporta- 
3 ble, 














102 Hiftoire 
ble, il défendoit à fa femme dé 
jouir des commodités que lui of 
froient les productions de l’Ifle, 
Son fils étant venu à mourir, 1l 
en accufa la mere; 1l.lui reprocha 
de l'avoir embarraflé de fa perfon- 
ne & de fes filles; il porta la dure- 
té jufqu’à imputer à fa jaloulie. 14 
perte de fa Compagne, comme s’il 
avoit dépendu d’elle de lui confer- 
ver la vie; il lui reprochoit de Pa: 
voir noïée. En un mot il eft im: 
poflible d'exprimer ce que cette 
pauvre femme fouffroit avec cet 
homme féroce, plus fauvage en- 
core que ceux qui n’ont d’humain 
que la figure. L’affection des en- 
fans étoit l’unique recompèenfe de 
{s peines & fa feule confolation: 
Dés le premier moment qu'elle 
nous avoit vüs, elle s'étoit figuré 
que Dieu envoioit des maris à fes 
filles, qu’elle inftruifoit, autant 
qu’elle en étoit capable; felon la 
doctrine de l'Allemand, à laquel: 
RL: - 
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jé ellene comprénoit fien, non 
plus que fon mari. Comme elle 
étoit nce Mahometane, elle favoit 
une infinité de pañlages de l'Alco- 
an, qu’elle tâchoit encore de leur 
mettre dans lefprit. L'unité & la 
toute-puiffance de Dieu, le crédit 
qu’il:a donné auprés de lui.à un 
homme. extraordinaire , : Étoient 
les: points de Foi qu’elle méloit a- 
vec ceux de l'Allemand, fans. en 
diftinguér le peu .de vraifemblan: 
ce. Ses filles, qu'elle avoit pré- 
fervées: de l’incefte par. fa vigilan- 
ce .&c :par: {Es inftructions;, lui - 
toient redevables de leur innocen- 

e, qu'elles avoiént déjà été. obli- 
gées de défendre contre leur pro 
pre pere. :L’Allemand auroit pü 
leur fervir.de mari; mais il s’en €- 
‘toit toujours défendu; fous prètex- 
te qu’il avoit; des: fentimens inté- 
rieurs qui lui interdifoient, la multi- 
plication. Peut-être avoit-il des rai- 
{ons encore plus-fortes. Quoi qu'il 
no G 4 en 
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en foit, 11 vivoit avec cette famil. 
le comme un furnuméraire, inca- 
pable de contribuer en rien à l’aug- 
mentation de la {ociété, toujours 
haï du chef-de-famille, & fans cef: 
te en rifque de perdre la vie par {es 
mains. 

Felle étoit l'hiftoire des: com- 
pagnons : avec lefquels le ‘deftin 
nous obligeoit de vivre. : Robert 
nous ‘éffraïoit par la méchanceté 
de fon caractère. : Nous le regar: 
dions comme un’ennemi domefti- 
que, d'autant plus difficile adomp- 
ter, qu'il n'y avoit d'autre prife 
fur lui qué celle dela’ crainte. E- 
galement infenüible’aux carefles 
& aux bienfaits, endurci contre : 
les impréflions de la nature, il n°é- 
toit fufceptible,ni de! reconnoiffan- 
ce, ni d'amitié. Sion avoit vou- 
lu m’en croire, on eût reveillé en 
lui l'amour de PEurope, & peut 
être auroit-on réuffi à le perfuader 
d’y retourner dans’ notre chaloupe. 
: : Com- 
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+. Comme il nous importoit fort 
d’être unis de cœur &de fentiment 
dans la fociété que nous voulions 
établir, nous eflayâmes avec Sir 
fames à ramener l'Allemand au 
vrai, perfuadés que d'accord avec 
nous, ilnous feroit facile de ga: 
gner toute la famille. Nous repri: 
mes la converfation que nous a: 
vions déjà eue avec lui, en tou- 
chant les endroits les plus délicats, 
Sir: James lui fit Voir avec beau. 
coup de juftefle fous quel point de 
vûe: nous devions regarder Dieu 
par rapport à nous. Ileft, lui dit- 
il, contraire à la nature de Dieu 
de penfer que ce qui nous eft dit 
de lui dans l’Ecriture, foit fabu- 
Jeux, ou déraifonnable. L’auto: 
rité de ce Livre Saint une fois 
prouvée, nous devons, ou croire ce 
qu’il contient, ou avotier que nous 
fommes indignes de vivre. L’Al 
Jemand l’interrompit. Quand mé- 
me vous me prouveriez, lui dit-il, 
G 5 l'au- 
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l'autorité de cette Écriture que 
vous appellez Sainte, encore ref 
teroit-il toujours une difficulté que 
vous ne pourriez réfoudre, qui eft 
de me prouvér que ce qu’elle con- 
tient eft raifonnable. Un homme, 
qui fait main baffle für nos Articles 
de Foi, qui fé rend fourd à la rai- 
fon, qui traitée les vérités les plus 
effentielles de‘pures chimères, qui 
n’admet ni preuves, ni conféquen- 
cés, ni conclufions, n’eft pas en 
effet un Incrédule facile à pouvoir 
être éclairé par dés lumières aux- 
quelles il refufé d'ouvrir les yeux. 
Il nous fit'un pitoiable badinage 
du Paradis, dela gloire des Bien- 
heureux, de la tranfparence & de 
Pagilité de leurs corps, de la du- 
rée de leur contemplation, de lar- 
rangement des Chérubins & Séra- 
phins, dés Anges & Archanges, 
des Apôtres’ & des Martyrs, des 
Confeffeurs S& des Vierges, des 
Saints & dès Saintes dans le féjour : 

A Ce 7 CE® 
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célefte, fuivant les dégrés de leur 
prééminence. Il nous dépeignit 
l'Enfer, le Diable & fes füppôts 
avec des traits, qui, quoique {ots & 
rifibles, marquoient un deflein 
formé d’infulter à la Créance des 
Chrétiens. Voila, nous dit-il en 
finiffant de vomir fes impiétés, 
voilà votre Paradis, voilà votre 
Enfer, tels que l'Écriture, peut 
vous les démontrer. Ennuiés de 
fes quolibets, :& plus encore/xebu- 
tés de fes rifées, nous Jui impofä- 
mes filenice avec ün air d'autorité 
& dé colère, fans daigner lui ré- 
pondre. Nous remîmes au lende- 
main à difcuter le plan de. notre 
fociété; que notreétat préfent com: 
portoit, & nous regardant com- 
me les reftes du genre humain; 
nous nous exhortâmes réciproque 
ment à refléchir fur. la manière 
dont nous accorderions la Loi de 
Dieu avec nos befoins. 


CHA: 
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Déliberation fur l'Etabliffement des 

trois Amis € de leur fuite dans 
l'Ile du Scélerat. Difcuffion Jur 
ja poffibilité du Mariage de huit 
bommes avec quatre femmes. Fin 
de l'Hifioire du Vieillard. 


# À difproportion du nombre 
1 des hommes & des femmes 
de notre petite fociété fit le princi- 
pal fujet de mon inquiétude. Nous 
ne pouvions être heureux fans lu- 
nion & la concorde, & dans un 
lieu, où tous les plailirs étoient 
bornés à ceux de la nature, il n’y 
avoit pas à efperer que nous fuf- 
fions long-tems unis, fi une par- 
tie pouvoit rendre l’autre jaloufe 
de fon fort, fi l'une jouifloit du 
plus précieux avantage de la focié: 
té, pendant qu'il feroit Eu à 
FAR 4 Lau: 
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l’autre. À peine commencions- 
nous à difcuter, que le Chinois 
nous apporta la nouvelle que PAI- 
Jemand venoit de f noïer, fans 
qu’il eût été polfible de le retirer 
de l’éau.Il avoit été à la pêche fur 
üne planche, à laquelle il s’étoit 
attaché. Le courant l’avoit éloi- 
gné des bords de la mer, & dans 
le trouble où il s’étoit vü, il avoit 
perdu la tramontane au point de 
ne pouvoir nager. Le Négre, qui 
l'avoit accompagné, avoit expofé 
fa vie pour fauver la fienne, trop 
heureux de s’être tiré du danger. 
Nous fümes fnfibles à cet acci- 
dent: il fallut le prendre en pa- 
tience. Sa perte n'étoit pas d’ail- 
leurs une perte confidérable; on 
‘en confola facilement. Nous é- 
tions encore à huit perfonnes avec: 
quatre femmes. L'idée de la com- 
munauté me révoltoit: foit raïon, 
ou préjugé, j'aurois cru me rava- 
ler au niveau des brutes, fi ra 
<H ou- 
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douté. qu’elle ne fût monftrueufé: 
La penfée du partage ôutrageoit 
mon amour pour Yudith; les. au: 
tres me faifoient horreur, & je les 
rejettois abfolument. : Cependant 
je ne voiois pas que.je pulle évi- 
ter, ou de partager ma femme ;ou 
de faire communauté avec les au: 
tres, à moins que de-tenir! dans 
une condition fervile, & de rédui- 
re même nos trois domeftiques à 
celle d’efclaves. Il y auroit eu en 
ceci autant de. péril. que d’injufti- 
ce. Trois hommes faifoient: une 
{iflion, qui auroit produit une 
guerre ouverte; Robert fe feroit 
joint à eux ; peut-être G£orge fe {e- 
roit mis de leur parti, &-nous-euf- 
fions couru grand rifque de .deve- 
nir les efclaves de ceux dont. nous 
aurions voulu être les maîtres. La 
femme de Robert étoit accoutu- 
mée avec fon mari, & loin de pen- 
fer à donner un fecond à cet hom- 
me féroce, nous devions nous ef- 
| El 
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timer heureux qu’il s’en tint à fon 
bail, fans prétendre à d’autres nÔ- 
ces. George avoit compté être l’é- 
poux dela Javane; fon caractère 
étoit, à peu de chofe près, de la 
même trempe.que celui de Robert, 
I! étoit amoureux , par conféquent 
difpofé à être jaloux. Angola & le 
Chinois étoient bien: des maris 
fortables pour les filles. de Robert; 
mais Borde & Philippe. ne fe {e- 
rojent pas contentés de vivre dans 
le célibat. Sir Vames & Ferbos é- 
toient des hommes,que l’on fuppo- 
{oit aufli enclins que les autres au 
mariage, Nous étions tous épaux 
dans notre nouvelle patrie, &. 
comme chacun devoit fournir, au- 
tant que moi, au bien-être de la 
fociété, chaque membre avoit au- 
tant de droit que -moi à fes dou- 
ceurs. Je pañlai la nuit à combat- 
tre & à concilier ces différentes:1- 
dées. Le poids en.étoit fi acca- 
blant, que pour en être délivrés 

je 
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je voulus que ce füt la prermièré 
chofe fur laquelle on déliberdt. Sir 
Fames failit d’abord toute la difi2 
culté. Avant que de rien réfoudre, 
dit-il, far un fujet auffi impor 
tant, il eft à propos de calmer les 
inquiétudes qui vous Ôtent la li- 
berté d’efprit néceflaire. En vain 
vous figurerez-vous, d’après les 
notions que votre pere vous a don< 
nées fur la fociété, que le partage 
d’une femme entre plufieurs ma: 
ris eft néceflaire dans cette Ifle 
pour que nous y vivions en paix 
Quoiqu’elle foit pour nous tout 
l'Univers entier, quoique nous de- 
vions nous y regarder comme les 
feuls reftes du genre humain, je 
n'adopterai jamais un fyftême é- 
conomique fur la propagation ; au- 
quél je croirai la Loi de Dieu con- 
traire; & fi mon ami s’obitine à 
Pappuier, j'irai loin de lui, en 
plaignant fon endurciflement , 
chercher à vivre fans crime. Mais 
“ mes 
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Mes amis, j'augure plus: favora- 
blement de:votre:piété,; & l'inno- 
cence de vos cœurs me répond de 
votre: vertu. . : En attendant qu’u- 
ne difcuflion du pour & du contre 
nous ait mis en état de décider la 
queftion, fuppofons que la plura- 
lité de maris pout une femme, fous 
quelque face qu’on l’envifage, eft 
licite, & voions fi vous avez lieu 
de vous allarmer pour Ÿudith. : 
Votre tendrefle pour cette ais 
mable femme eft fondée fur la re- 
connoiflance. Vous vous devez 
à cette tendre époufe, qui eft en 
droit de vous imputer fes mal: 
heurs. Votre union avec elle eft 
antérieure au changement que la 
nécellité exige que nous faflions 
dans les ufages. : Elle s’eit donnée 
uniquement à vous; il. faudroit 
qu’elle confentit elle-même. de 
plein gré au partage. Toutes ces 
raifons rendent. conforme à l’é- 
quité l’exemption que vous fouhai< 
… Part, IL H |. (62 
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tez. : Pour ce qui-eft'de :Ferbos & 
de:müi;! vous  r'avez:befoin: ni 
d'indulgènce, nid’égards Nous 
refpectons vos droits ,.$r nousex: 
poférion$ nos:viess s’il le falloit 
pour! vous ‘y maintenir: : Si::nos 
nouveaux. freres: penfoient raifon: 
nablement, ils n'attendroient pas 
que vous leur expofalliez vosrdifhie 
cultés; ‘11s-vous'préviendroient fur 
vos craintes: Ent confidérant les 
fervices-que ‘nous fommes en état 
de: leur: rendre‘par lat fupériorité 
de notre génie, 1ls faifiroient loc: 
calion de: faire valoir un’aéte de 
juftice ‘pour un témoignage dere- 
connoïffance ; mais loin de là, ils 
s'imagineront que : l'exception en 
votre faveur'tendra. à leur préjuz 
dice::Il y'a même à craindre ‘que 
les’ delirs, que la beauté: de-votré 
femme excitera en 'euxy venant à 
Sirriter par l'apparence d’injufticé 
qu'ils: verront dantivotré privilè- 
gestne les porteñtiaux dernières 
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violences pour f fatisfaire. Vous 
devez être aflüré de mon affection. 
Tant que je vous dirai de bouche 
que je fuis votre ami, ne doutez 
pas que je ne le fois de cœur. Je 
renonce au mariage, je vous 
én‘fais la déclaration, & je fuis 
perfuadé que je vous la réitererai 
tout le tems de ma vie. Je con: 
nois mon penchant, je n’en ai 
que pour l’amitié, & je ne prévois 
pas que je puifle jamais prendre 
d’autres engagemens. Je ne vous 
avance tien à la legère; ainfi le 
confèil, que j'ai à vous donner; 
ne peut vous-être fufpecl. Si la 
poli: antropie’a lieu, il faudra bi- 
ner les maris. Or, qui vous emx 
pêche, en propofant le partages 
de feindre de l'avoir déjà réfolu a: 
vec moi pour Ywdith? Je tiens Fer« 
bos pour incapable de trahir:le {e- 
crer & de s'en prévaloir. George 
fera obligé ‘d'admettre: Borde à 
contracter avec la Javane fur le 
ne H 2 pied 
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pied que nous paroîtrons lavoir 
fait enfemble avec Yudith. Philip- 
pe & le Chinois ne feront pas plus 
délicats à l'égard des filles de ARo- 
bert ;. Angola aura l'autre. . Il n’y 
a que Ferbos, auquel cet arrange- 
ment ne pourvoit point; c’eft à 
lui à nous apprendre fes fentimens. 
Je comptois, interrompit.ce der- 
nier, que Sir ames m’auroit af- 
fez eftimé pour répondre de moi, 
au moins à cet égard. Pour fuivre 
{on plan, j'ai bien moins que lui 
à prendre fur moi. Quand même 
je n’aurois pas contracté la longue 
habitude de vivre dans le célibat; 
encore mon âge auroit dû lui faire 
preflentir mes difpofitions. 11 m’eüt 
fort obligé s’il m’avoit épargné la 
peine de m'expliquer. là- deflus. 
Maintenant je veux qu'il fache, & 
que Vous n’ignoriez pas .que je 
n'ai pas moins d’empreflement à 
imiter fon exemple que de défe- 
rence pour vos volontés. Ouï, je 
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le repete,: je me délifte de tout 
droit & de tout benefice en votre 
faveur. Sir James alloit répondre, 
je l’interrompis. Mes amis, leur 
dis-je, je vois le principe de la re- 
folution que vous prenez. : La Ja- 
vane & les filles de Robert ne {ont 
point des époufes dignes de vous, 
& l'amitié étouffe des delirs, que 
vous croiez propres à m'offenfer. 
Point du tout, je ne fuis pas moins 
généreux que vous, & moins maî- 
tre de mes pañlions que vous ne 
l'êtes des vôtres. Je puis vous 
faire le même avantage que je fou- 
haiterois que vous me fifliez. Yu- 
dith eft ma femme, je vous mé- 
nagerai moi-même une place dans 
fon cœur, & fi par ma tendrefle 
je fuis capable de contribuer à la 
rendre heureufé, quelle ne fera 
‘pas fa félicité: lorfque je ‘lui aurai 
{ü-$agner l’amourde deux perfon- 
nés fi dignes du fien? Etonnés de 
non dilcours,s:mes deux-amis { 

| À 3 re- 
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regarderent en foûriant ; peut-être 
fe doutoient-ils que je:leur:parlois 
avec fincérité. Ce:n’eft-pas.,-ajou- 
tai-je, qu'en ceci je ne-fafle fur 
moi un effort qui-révolte : mon-ä: 
mour :& .excéde-lesy bons. offices 
qu’exige Pamitié., : Vous devez-en 
juger: par vou$-mêmes en :VOuS 
mettant à: ma places &:je-puis 
vous aflürer que-fi j'étois à:la vô- 
tre, je penferois aufli. .noblèment 
que: vousripenfez.v Mais,-repris- 
je, en m’adreflant particuhérement 
à Sir James, qui-perhftoit à-pro- 
tefter qu'il:n’entendroit jamais :à 
ma propolition ;:je-fens, par moi: 
même qu'il faut-plusid’un attache- 
ment :pour:-remplir:-le cœur. de 
homme. L’'amitiéine/lui-fuffit pas 
fi l'amour -n’y-eft mêlé: Ces:deux 
paflions ;: quoique-différentes l’une 
de lautre, ‘s'accordent: Enfëmble 
& én occupent tout-de;vuide. D’ail 
Jeurs votre piété s’oppofé au def- 
fin:que vous Formezide paller à 
ST CE re æ 
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refte de votre vie dans le célibat. 
L'hommage, que vous, rendez. au. 
Créateur, ne vous acquitté point. 
envers lui. du biénfait de: la Créa- 
tion, parce que fon but, en vous 
donnant la vie n’a point été fu- 
lement de recevoir.le: tribut. de, 
vos actions de graces.. Si Dieu ne, 


s’étoit propoiè que l'hommage en 


formant l’homme. pouxquot, au- 
roit-il permis.que l’Univers, enfon- 
cé dans les ténèbres, de l'idolatrie, 
ne connût pour. Divinité que la 
créature, & lui rendit le culte,qui 
n'étoit dû qu'a. lui feul? L'inten- 
tion du, Créateur a.êté que, votre 
cxiffence ». indépendamment. dé 
l'ufage que vous. en feriez, .mani- 
feltt, également fon pouvoir, & 
fa fagelle., 11 a fuivi le mouvement 
de, fa bonté..en; faifant des êtres 
rafonnables, que la fenle, railon 


ons guider, vers..le bonheur. 
Mais, quand. il créa Adam, ne 
voulut-il mettre. qu'un,feul homme 


H 4 fur 














F20° Hiffoire 
für la terre? Confiat- A a CE pre- 
mier homme, pour être infruc- 
tueux, le germe précieux des in 
dividus de fon efpèce? Non, {on 
commandement eft formel ; il eft 
conçu dans les mêmes térmes que 
celui qu'il fit aux autres créatures. 
Comme il a plus fait, én leur don- 
nant la faculté de ê reproduire, 
que fi läiffant périr chaque géné- 
ration, il en avoit fübftitué une 
autre par une Création perpétuel- 
le, on infulte à fa Providence SG 
on trompe fes vües en°ne faifant 
aucun ufage de cette faculté. Nous 
devons penfer que nous avons dans 
cette ifle déférte la deftination & 
les devoirs du prerhier homme. Si 
vous-n'étiez pas dans l'erreur en 
croïant pouvoir. vous y fouitraire, 
pourquoi votre délfein ne feroit-il 
pas célui de ce Que nous fomimes 
ici d'hommes ? pourquoi ne nous 
repoferions- nous pas fur vous, 

comme vous vous va fur Br 
U 
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du foin de donner à l’Ifle de nou 


veaux habitans, dont nous puif- 
fions tirer, au tems de notre 
vieilleffe , les fécours que nous 
né ferons plus en état de nous 
fournir les uns aux autres? Le 
propre de la vérité et d’af- 
fecter le plus grand nombre, 
fur-tout quand elle porte fur des 
points rélatifs à notre nature. 
Vous, Ferbos, qui avez été élevé 
dans la doétrine de l’Eglif Ro- 
maine, n’avez- vous pas toujours 
faif labfurdité de la préference 
ue vos Docteurs donnent au Cé- 
libat fur le Mariage? Selon eux, 
le Mariage eft un Sacrement; le 
Célibat n’en eft pas un autre. Or, 
reconnoiflent-ils dans l’ordre du 
falut quelque chofe de plus parfait 
qu’un Sacrement? | 
| Tôûùs deux m’interrompirent a- 
vec un chagrin, qui me Convain- 
quit de la fincérité de leur aftec- 
tion. Nous vous avons dit quel- 
nt He les 














ee. Hifloire. _ à 
les font maintenant nos difpoli- 
tions, dit Ferhos ; déliberons en 
conféquence, & référvez votre ré- 
fignation au partage ‘pour un autre 
tems, Si jamais il eft néceffaire d’en 
venir-là pour notre bonheur, nous 
verrons le milieu que nous aurons 
à prendre. Cette pluralité de ma- 
ris, fur la fuppofition dé laquelle 
nous avons raifonné, peut avoir 
lieu de deux manières; la ,prèmiè- 
re en attachant en ,;même tems 
plufieurs maris à la même femme; 
la feconde en ne les, lui uniffant 
que fucceflivement: c’éft--dire en 
réftreisnant la durée, d’un, maria- 
ge , contracté félon les formes, d’u- 
fige, enforte qu’au bout de trois 
mois, par. exemple , le. divorce 
foit d'obligation, &.aufli;tôt fuivi 
d’une autre union. Les deux ma- 
nières -font égales , fi. je. ne, me 
trompe, par rapport. à la Loi. de 
Dieu, & afin de mieux.examiner 
fi elles font licites fous, cette réla- 
tion; 
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tion, il faut opter;entre elles. Voi- 
ons laquelle des deux.eft plus fa- 
vorable au-bon.ordre & à la paix 
de notre, petite focièté. 

Sir. James décida en faveur de 
la première. Cette: fuccefion des 
maris, nous dit-il,..paroît d’abord 
favorable, parce qu’elle conferve 
l'unité du mariage; & fi je con- 
fultois les idées que me donna l’E- 
glife dans laquelle. je. fuis né, j'o- 
pinerois pour. elle, Mais puiique 
les notions ,. que . nous. devons 
prendre du Créateur, nous, per- 
mettent, de croire qu'il .approuve- 
ra tout.ce que: nous-ferons. pour 
notre bonheur fans blefler.fa Loi, 
en'duppofant.toujours.que celle-ci 
n’eft-point contraire.à la pluralité 
des maris-vivans , 16 fuis..d’avis 
que l’on préfére l'actuelle à la fuc- 
ceffive...Cette dernière. .rendroit 
la ‘paternité Jlitigieufe, en.même 
tems-.qu’ele en <tabliroit la pré- 
tention; ce qui donneroit. matière 











124. Hiftoire 
à la difcorde. D'ailleurs la fèm- 
me , fixée pendant quelque tems 
for un ful objet, pourroit s’y at- 
tacher: le changement couteroit 
à fon cœur, & ce que la viciflitu- 
de feroit capable de lui infpirer de 
réfisnation, cette même vicillitu- 
de le pourroit ôter, en dui offrant 
l'objet de fon averfion dans la mê- 
me proximité que celui de fon af- 
fe&ion. La pluralité, actuelle n’a 
point ces inconvéniens. : La pa- 
ternité y étant en commun com- 
me dans l’ancienne Sparte, cha- 
cun de ceux, qui feront en droit 
d'y prétendre, fe la pourra adju- 
ger, fans avoir à la difputer; & 
tous, prenant les fentimens qu’ek 
le infpire , rendront Ieur-émula- 
tion avantageufe aux'enfans. ‘La 
reconnoiflance ‘dicteræ ‘à ‘cèux -ci 
leurs devoirs , -dont l'incertitude 
formera un lien plus étroit”‘dans 
notre fociété , & péut-êtreque la fe- 
condité de cès mariages mettra Ha 
BE 
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génération fuivante en état de 
contracter des mariages moins if- 
réguliers. | 
. Pour moi, reprit Ferbos, qui 
me füuis déjà fait un principe dans 
votre compagnie de foumettre mes 
préjugés à ma raifon, j'applaudis 
au choix de Sir James... La voix 
du fang & de la nature, qui eñ 
fait la principale difficulté, eft 
une chimère. . 11 eft conftant qu'il 
n’y a point d'affection chez nous 
qui ne vienne de celle que nous 
nous portons à nous-mêmes. No- 
tre amour pour Dieu, comme 
celui que nous avons pour le pro- 
chain, n’a point d’autre fource. 
Nous aimons le Créateur à eaufé 
des bienfaits que nous avons re- 
eus, & de ceux que nous efperons 
encore de fa bonté; nous le ref- 
pettons, nous le craignons, nous 
le prions par des motifs également 
intéreflés. Nous chériflons un 
ami.en vüe des avantages que {on 

| amis 
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amitié nous promet: nous aimons 
une belle femme en confidération 
des plaifirs dont il eft en fon pou- 
voir de nous combler; il en eft de 
même de tout ce qui a notre affec: 
tion. C’eft une foible objection 
que l'exemple d’un pére; qui ; 
aiant été féparé par des coups dé 
la fortune d’un fils encore au ber 
ceau, & le voiant vingt ans à- 
près fans le connoître, aura fen- 
ti en lui-même ce treffaillement 
qu’on appelle le mouvement de Ia 
nature & le cri du fang. Cet hom- 
me fait qu'il a eu un fils: il voit 
dans ce jeune homme une heureu- 
fe phyfionomie, il découvre en 
lui de belles qualités ; aufli-tôt par 
amout pour {oi-même il fouhaite 
qué fon fils reflemble à ce jeune 
homme. Le‘hazard fait que c’eft 
{on fils, & dès lors il nomme voix 
du fang laction d'ane fÿmpa- 
thie raifonnée. Combien de fois 
ne nous eft-il pas arrivé de nous 
ins 
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intéreflér pour un inconnu dans 
uné affemblée  nombreufe ? C’eft 
plûtôt ‘dans l’efprit que dans le 
cœur que la fympathie a fa four- 
ce. L'amour paternel eft fondé 
fur l'efpoir dés avantages futurs! 
La nature a mis dans le cœur de 
tous: les hommes l4 crainte & lin- 
quiétude fur lé tems de leur vieil- 
leffe. Ils appréhendent de s'y 
trouvèr dans la fouffrance, & ils 
voient ne pouvoir fe faire trop de 
reflources pour letems des infirmi- 
tés. L/adôption des Anciens étoit 
un effet de cette défiance, & nous 
voions en Europe, où l'adoption 
n’a pas lieu, des peres de famille 
donner léur prédilection à celui 
de leurs'énfans, à l’exiftence du 
quel ils aüront le moins contribué, 
L'illufion, que leur fait lignorans 
ce, où une femme habile les tient 
à cet égard, ne fauroit influer far 
le cœur; !'ils ne {6 trompent qu'en 
ce qu'ils ne -démêlent pas'bien fes 

| mou 

















M9 …-M/iaren 
mouvemens.. Sans doute. qué 
l'ingénuité de la femme éteindroit 
cette prédilection; mais: ce froit 
l'effet d’une violente paflion,. qui 
fermeroit les yeux du mar: fur les 
efperances qu'il auroit conçues. Ce 
ne feroit point la voix du fang qui 
{ tairoit, ce {troient fulement la 
jaloulie & la colère qui fe feroient 
entendre plus haut qu’elles: 
Ainfi, dit Sir ‘lames, Ja ten- 
dreffe filiale a fa fource dans la re: 
connoiffance.. De là vient qu’el- 
Je eft moins forte que la tendrefle 
paternelle. . Un enfant, .qui eft 
accoutumé à voir fon bienfaiteur 
dans fon pere, aura pour lui une 
affection bien fupérieure à celle de 
cet autre, qu’un faux air.de gran- 
deur aura tenu, jufqu’à fon adolef- 
cence, éloigné des yeux de fes 
parens.. À mefure qu’il avance en 
âge, il connoît de plus en plus la 
grandeur des fervices qu’il reçoit 
de fon pere, -& il s’attachera à lui 
par 
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par la gratitude , dont le fentiment 
eft chez tous les animaux plus ou 
moins durable, mais également 
vif. .1l ent qu’il doit fon éduca: 
tion, fa conférvation à ce protec- 
teur; &' comme fa reconnoiflance 
{e proportionne au bienfait, l’at- 
tachement ; qu’elle produit ; eft 
d'une efpèce fupérieure à celui 
qu'il prendra pour ceux dont il 
recevra dans la fuite des fecours 
& des fervices. ‘Quel feroit-il cet 
attachement; - s’il n’avoit- pour 
caufe que l'opinion d’avoir reçu la 





vie? Elléeft un bienfait fi équivos 


que; &'onfent fi bien dans l’âge 
des pallions que l'acte naturel, 
qui le produïlit:, ne donne point 
de droit à notre reconnoiflance. 
De tout celà il réfulte que la plu- 
ralité des maris , telle que Ferbos la 
choïlit, eft la meilleure. L’incer- 
titude fur la paternité fera autant 
de véritables peres pour nôtre fo- 
ciété,qu’il yaura d’époufes-en droit 

> Part. IL I dy 
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d'y prétendre, & l’incertitude des 
enfans,fur celui auquel ils devront 
la vie, les empêchant de fe fixer 
plütôt fur lun que fur l’autre mari 
de leur mere, {& prendront égale- 
ment de reconnoiffance pour tous: 
Du côté de la femme, Ferbos a, 
lon moi, faifi le vrai. 1l ne nous 
refte plus qu'a rapprocher notre 
délberation de la Loi, qui doit, 
ou lui donner le fceau, ou nous 
la faire oublier. Voici, reprit Fer 
bos, ce que j'ai recueilli à ce. fu- 
jets iHoo" 
I] me femble, dit-il, que nous 
pouvons fans difficulté faire revi- 
yre parmi nous le droit des an- 
ciens. Patriarches , & rétablir le 
privilège des deux fèxes dans l’or- 
dre primitif que nous lfons avoir 
été altéré par Moïfe par condef- 
cendance pour le peu de délica- 
telle & la dureté du cœur des Juifs. 
Au. commencement . Dieu créa 
les deux fexes dans toutes les ef 
pe pé- 
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pèces humaines. La conféquence, 
que je tire de là, eft qu'il voulut 
que la femme eût les mêmes pré- 
rogatives que l'homme.  Ÿ avoit- 
il rien de plus jufte? L’extraction 
de l’une n'eft-elle pas auffi noble 
que l’origine de l’autre? Dieu a- 
t-il eu moins d'attention dans la 
création de la femme que dans 
celle de l’homme? Faifons lhom- 
me, dit-il, 4 notre image €ÿ à 
notre reffemblance.  N’a-t-1l donc 
pas prétendu créer auffi la fem- 
me de même ? & croirons-nous 
qu’elle doit à Adam fon origine, : 
parce qu’étant fortie d’une de fes 
côtes, elle a été formée d'une 
partie de lui-même? Non; car, fi 
la conformation d'Adam eft une 
première production que Dieu 2 
faite de rien, celle d’Eve en eft 
une feconde qui procède du néant. 
Or, quelle différence entre le rien 
& le rien, entre la matière qui 
conftitua l'être du premier hom- 
| Le DE me 


































132 Hi/toire 
me &'de la première femme ; quels; 
le autre différence, dis #je;, ‘entre 
le fouffle du fouverain: Ouvrier 
qui anima ces deux mafles”pêtries 
de fes propres mains Aucune: 
ar conféquent la femme étant auf- 
{i noble, aufli illuftre que lhom- 
me, pourquoi n’aurôit-elle pas les 
mêmes avantages, ne jouiroit-elle 
pas des mêmes privilèges? Enfin ‘fi 
Dieu n’a pas profcrit les droits de 
l'homme, il eft conltant qu'il y a 
admis la femme. Dieu eft immua: 
ble, fa fainte parole ne peutfe dé- 
mentir.ll permit autrefois la poliga- 
mie aux hommes;il permit parcon: 
féquent la poli-antropie aux fem- 
mes. Je ne dirai pasique P£vangi- 
le admet aujourd'hui: lune: & 
l'autre. On fait querles tems ne 
font plus les mêmes, @& que quand 
il n’y auroit d'autre raifon:que cel- 
Je que nos ufages font difiérens; 
encore feroit-elle ‘une ‘règle qui 
obligeroit de les fuivre; fous peine 
; e 
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de châtiment. : Mais fouvent il:y 
a des cas-fi preffans ; ‘des conjonc+ 
tures fi délicates, que fi elles ne 
nous difpenfent pas abfolument 
d’obéir aux Loix, au moins elles 
en excufent la tranfgreflion, für- 
tout {1 la néceffité larrache à no- 
tre répugnance. C’eft dans ce 
fens que je fuis d'avis dervous pro: 
pofèr la pluralité aveclun égal:a- 
vantage pour les Hommes & les 
femmes, & que fuppofé-que la Loi 
divine la défende en termes: ex- 
près, je crois que nous pouvons 
faire exception à la défenfe, par- 
ceque les circonftances, où étoient 
nos anciens peres ‘dans ‘les: pre- 
miers âges du‘ Monde ,: font :les 
mêmes où vous & mol.@:les autres 
nous trouvons dans celui-ci. Je 
me joignis à Sir “James pour farré 
valoir le plus fort ‘arzument::des 
Chrétiens en faveur de Punité 
dans le Mariage ; Ferbos ‘nous 
aiant donné l'explication des tex- 

| 252 tes, 































IT HER Hifhoire 
tes, il nous porta à ne plus défi- 
rer que de trouver la poli-antropie 
d'accord avec la nature. La fem 
me, reprit-il, a reçu de la nature 
plus d'aptitude & plus de pen- 
chant que l’homme à la pluralité. 
Toutes les créatures agiflent par 
inftin@ en conformité de cette 
difpolition naturelle; l'efpèce hu- 
maine eft la feule qui s’y refufe. 
Ett-ce par la rectitude, ou par la 
dépravation de fa raifon? Les ob- 
fervations, que j'ai faites fur les 
différens peuples que j'ai connus, 
me fourniroient matière à une dif- 
euflion peu favorable aux nations 
d'Europe; mais j'aime mieux dire 
que les mœurs font moins louvra- 
ge de la raïfon que de la nécellité, 
Les fociétés fe font donné des 
Loix avec les mêmes égards que 
nous avons en nous donnant les 
nôtres. Âttentives à ne point of- 
fenfer les Loix divines qu’elles con: 
noifloient , elles n’ont pris de leurs 
con- 
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conceflions que ce que leur état en 
comportoit.. Ainli, puifque nous 
nous trouvons dans celui d’être 
ignorés de toute la terre, & de 
compofer nous-mêmes un autre 
Monde, je le repete, notre cas 
elt fmblable à celui des premiers 
hommes. Pour propager notre 
fociété, 1l eft nécellaire que cha- 
cun de nous fe porte à fe {ervir des 
feuls moïens qui nous reftent. C’en 
eft aflez, lui dis-je, je fens la mal- 
heureufe nécellité où nous fom- 
mes. Ÿudith m’eft chere; mais el« 
le cefferoit de l’être fi elle fe refu- 
foit à des conditions ; fans lefquel- 
les nous ne compofons plus de f0o- 
ciété. . Je conclus donc au partage 
réel, &-mon amour pour ma fem- 
me fait place à la raïon. : Chacun 
de nous agira avec celle des fem- 
mes qui excitera fes delirs, comme 
en étant le feul pofleffeur. Il n’y 
aura point de jaloufie parmi nous; 
l'union, la paix & la. concorde y. 

| re- 








































156 © © Hifliire: 
tecneront; les inimitiés, les que: 
relles, les divifions en féront ban 
hiess il n'y aura lieu nià la ven< 

cance ; nià la rancune. Siquel- 
qu'un & ‘plaint d'être offenté, les 
autres s’entremettront pour: COnCi- 
lier les efptits. La raifon nous gui- 
déra dans toutes nos démarches; 
elle’ féule régnera fouverainement 
dans notre Ifle.  Nousinftruirons 
fotre poftérité de fes devoirs; mais 
nous ‘ne lui laifferons pas ‘ignorer 

ue les motifs, qui nous ont por« 
tés à établir cette communauté; 
ont ceflé d’être les mêmes; &-que 
ce n’eft point:äiellé à imiter) notre 
exemple. :: Nous lui tranfmettrons 
ün Codes qu'elle pourra modifier ; 
x mefure ‘qu’elle s’accroîtras : En- 
fin notre bonheur augmentera à 
mefuré que nous deviendrons plus 
hombreux: Nos Loix changeront, 
ñous n’aurons dès à préfent, com 
ie déforrnais, -d’autre Maître que 
Diéuy d'autre! pédagogue: que-la 
“21 rai- 
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raifôn , ‘& nous nous’aiderons ré | 
ciproquement à remplir les-devoirs : 
de notre fociété; [cr le Vicillarä 
termine fon recit. 

Telle eft PHiftbire d’un Peu- 
ple, qui fait confifter fon bonheur 
a n'avoir ni Rois qui les gouver- 
nent, ni Prêtresiquiiles dirigent, 
ni Controveiftes qui combattent 
leurs opiniôns; ni {nterprêtes qui 
leur expliquent deurs.dogmes. Leur 
Ifle eft fertile; éle: fournit abon- 
damment non feulement le nécef- 
faire , mais prefque toutes les com- 
modités de la vie. Laborieux, 
comme ils font, 1ls mettent tout à 
profit, & ils ont tellement multi- 
plié depuis leur établiffement , 
qu’on comptoit plus de trois mille 
familles lorfque nous les quittâmes 
pour nous rembarquer. Ce ne fut 
qu’en verfant un torrent de larmes 
que nous nous féparâmes du Vieil- 
lard & de fes filles pour retourner 
Part. IL K en 











138 Hifloire Eÿc. 

en Europe, où nous .trouvâmes 
moins de franchife & d'humanité 
qu'au milieu de ces Infulaires, 
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